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1^17 Hais je n'a; point de cberlUe 
Qui puisse accorder au ton 
Que voudroit bien quelque Bile, 
El jouer par bons accords 
Bransle oaturel ducorpi, 
Car c'en un conlentement 
iraToir un 
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£t moy je suis fourbisseur 
De toutes sortes de lames, 
Qui travaille de bon cœur 
Sur le cheyallet des dames. 
Quand je tiens mon polUssoir, 
Je fourby d'un beau devoir, 
Car c*est un contentement 
D'avoir un bon instrument. 



Vous ne sçavez qui je suis, 
Mais je sçay qui je peux estre. 
De tous les cureurs de puits 
Recogneu le plus grand maistre; 
Fut-ce un abysme profond, 
Je fouille jusque» au fond. 
Car c'est un contentement 
D^avoir un bon instrument. 



Je suis, pour le faire court, 
Bon ouvrier scieur^de planche. 
Qui travaille, nuict et jour, 
D'un outil qui point ne tranche. 
Et je me trouve joyeux 
Quand il est dans l'entre deux, 
Car c'est un contentement 
D'avoir un bon instrument. 



Et moy je suis un docleiur 
Qui n'appris jamais à lire; 
Du cul serois un bon joueur. 
Car le nerf tousjours me tire; 
Mon cul chante mainte fois, 
Faut y toucher de mes doigts. 
Car c'est un contentement 
D'avoir un bon instrument. 



ET PROLOGUES. 
CONCLUSION. 

Amans, qui vous mariez 
Et qui choisissez partie, 
Despourveus point ne soyez 
D'une tarière jolie 
Pour la mortaise enfoncer 
Et Yos modelles dresser, 
Car c'est un contentement 
D'avoir un bon instrument. 
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PROLOGUE I. 

[^ A Lune n*avoità grand peine pris son cotillon de 
tous les jours qu*environ les calendes de juin en 
Tannée dernière, les grenouilles formèrent leur plainte 
contre les cuisiniers, fondée sur ce qu'au préjudice 
des coustumes gauloises, article je ne sçay combien, 
lesdits cuisiniers les attaquoyent directement et indi- 
rectement par derrière, soustenant Icsdites grenouilles 
à teste descouverte que, n'estant point de delà les 
monts, ains françoises, les parties de devant n'estoient 
en rien inférieures à celles de derrière. Les anguilles 
sont intervenues qui ont protesté de tous despens, 
dommages et interests contre tous les cuisiniers in- 
différemment qui doresnavant sMngereroient de les 
escorcher par la queue, attendu que c'est contre la 
coustume. A toutes lesquelles objections les dicts cui- 
siniers, les bras retroussez et la lardoire en main, ont 
respondu fort catbegoriquement, offrant, si le cas le 
requeroit, communiquer leurs coustumes si bien au- 
tentiquées que les parties adverses n'y pourroient con- 
tredire qu'à leur confusion. Sur quoy tant a esté pro- 
cédé qu'enfin sentence est intervenue, par laquelle il a 
esté ordonné que le procez seroit pendu aux crochets 
de la cuisine, jusqu'à ce que les allouettes tomberoient 
toutes rosties. Au surplus, je vous advise que si tost 
que les postillons d'EoIe favoriseront le monarque des 
Balivernes, ils convoqueront une armée navalle pour 
assiéger la montagne sourcilleuse des Alpes à coups 
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de pierres, et luy faire prendre une medecîDe de .rhu- 
barbe et d*agaric pour voniir les thresors cpii sont 
enclos et reserrez au centre de son estomach. La fa- 
culté de médecine décida, vendredy dernier, que les 
parties nobles et les intestins du Pérou estoyent fort 
propres à guarir de la pauvreté, si bien qu'il se fera 
un reiglement en Tisle de Lombardie, pour y trans- 
férer les rochers de Scylhie, ain quMl n'y ait plus qu'à 
prendre le vilebrequin de maistre Aliborum, pour 
creuser les mares pierreuses et cailloueuses, et y faire 
des chambres piramidales et d«s antichambres en 
poincte de boulies superlifiques, dont les traicts et 
lineamens puissent ressembler, a<m tempore, à la ville 
d'Alexandrie, que ce vaillant Alexandre fit édifier dans 
le blond séjour de TEgypte. Quand le destin favorise 
les desseins et les projects de l'humanité, il ne faut 
quelques fois qu'une eschelle pour monter à un gre- 
nier, et un escallier pour descendre à une cave. Les 
démons, les génies et les oracles presagieux de ce siè- 
cle menacent le serrail du Grand-Turc d'une colique 
vénérienne, et la trame des bourses du cizeau fatal des 
professeurs en langue matoise, parce que les atomes, 
les chimères, les idées, les imaginations et les corps 
solides des choses dia[)haues ont esté les auspices de 
ces belles, divines et fatalles décisions. Vous autres, 
princes d'éloquence et correcteurs des plus hautes éru- 
ditions, vous penserez incontinent que je sois égaré 
dans le dedalle des fantasies, et que l'ignorance m'ait 
fermé la porte des beaux termes, des dictions senten- 
tieuses, des adages énergiques et des harangues sé- 
rieuses ; mais c'est se tromper, car je le fais en tout 
sens et boy à toutes mains. Le peintre adapte les di- 
verses couleurs selon la diversité du subject dont il veut 
prendre la ooppie ; ainsi, l'orateur agence et façonne 



8 CHANSONS FOLASTRES 

son discours à Ja semblance de ses conceptions dis- 
semblables, ce qui est expressément approuvé par le 
prince d'éloquence, colligeant l'opinion des zoiles 
par ceste docte sentence : Ad aures nostras et sennoms 
iuavitas nihil est vicissitudine, varietate et commi' 
tatùme aptius. Encore, pour le temps qui court, cela 
ne sent que trop sa philosophie. Ad propoùtum re- 
deamus, namque extra chorum saltamus. Craignant 
donc d'estre tedieux, principalement à Tappetit des 
dégoûtez, j'espère que nous aurons bien tost faict, car 
Erasme tient que tantum icimm quantum tnemoria 
tenemus. Je ne sçay plus rien, tellement que je ne 
diray plus gueres de choses, si ce n'est entre la poire 
et le firomage. Quelqu'un m'avoit reproché, ces jours 
passés, que je u'estois pas assez meslé en mes dis- 
cours, tellement que j'ay fait un bouquet de mes me- 
nues pensées et de la diversité d'icelles pour attacher 
au bonnet du plus severe censeur de la trouppe, à fin 
qu'il le confronte au jardin de ses inventions, pour 
veoir s'il y trouvera des fleurs plus agréables, estant 
d'une naissance improviste comme les champignons. 
Mais, pour ne perdre la piste de ce discours, je vous 
diray qu'il s'est meu une dissention ces dernières ca- 
lendes entre Phœbus et la Lune, parce que l'un 
eschauffe et l'autre tempère, et sur les admirables 
effects de leur opposite en l'interposition de la terre. 
L'ancien Nestor, qui avoit arresté son vaisseau à la radde 
de Tenare, leur conseilla de s'appointer, parce que les 
jugemens de Dis et de Rhadamante fricassent toute 
l'espérance des cliens. Il est vrai qu'il vient encor 
d'assez bonnes évocations de Normandie, et de fa- 
meuses causes du magazin de Griffe-tout. En effet, je 
vous apprends que la Rochelle est tousjours en sa 
place, la ville de Londres en Angleterre, celle de Ma- 



ET PROLOGUES. 9 

drid en Espagne ; il yient de fort bons cousteaux de 
Chastellerault, et bien peu de finance de la bourse des 
avaricieux, du nombre des(iuels vostre vertu est 
exceptée. Pourmoy, je prevoy une chose qui arrivera 
infailliblement, c*est que je vous dois bien tost dire 
adieu jusques au retour; mais ne panchez pas telle- 
ment Toreille à la symphonie de ce passe temps que 
quelques operateurs manuels ne coupent avec le gali- 
matias, et ne s*en servent comme d*une musique ou 
d*une voix Acheloize, plustost pour Tenlevement, ra- 
vissement et prise formelle de vos bources, que pour 
Tapplaudissement de vos oreilles. 
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CHANSON NOUVELLE 

SUR LE CHANT DE CHALUMES LA HULOTTE. 

^j a belle boulangère 
C>?73 A preste son devant 
Avec une lingere, 
Pour avoir de l'argent. 
Eh I leurs maris cocus, 
Cocus tous plains de cornes, 
Vous amassez beaucoup d'escus. 

Tous les jours ma voisine, 
La femme d'un masson. 
S'en va hors Beauvoisine 
Pour branler le fesson. 
Eh ! leurs maris cocus. 
Cocus tous plains de cornes, 
Yous amassez beaucoup d'escus. 

Celle qui tient taverne 
Au son de l'instrument 
Où chacun se prosterne 
Pour fouller son devant. 
Eh ! leurs maris cocus, etc. 

Geste jeune espiciere 
Que vous cognoissez bien. 
Pour branler la croupière, 
A gaigné tout son bien. 
Eh ! leurs maris cocus, etc. 
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Mes sœars ont tant d'affaires 
Pour planter sur le front 
Des cornes à mes frères, 
Comm' les autres en ont. 
Eh ! leurs maris cocus, 
Cocus tous plains de cornes, 
Vous amassez beaucoup d'escus. 



CONCLUSION. 

En ceste bonne ville, 
Beaucoup d'autres y a 
Qui au mestier subtile 
Font bien souvent cela. 
Eh ! leurs maris cocus. 
Cocus tous plains de cornes. 
Vous amassez beaucoup d'escus. 
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PROLOGUE II. 



^ 




r çà, messieurs, il y en a beaucoup en ceste com- 
pagnie qui portent une teste sur leurs espaules, 
sans sçavoir ce qui est dedans, comme n'y ayant point 
regardé ; toutes fois, parla science anatomique, j'en 
ay eu quelque cognoissance ces jours passez, faisant 
Tanatomie sans mort sur une vive anatomie qui n'avoit 
jamais anatomisé ; et en l'anatomisant anatomiculicol- 
liconiquement, luy pensant briser les mascboires sur 
quoy elle s'assied, je me fendis la teste droict par le 
milieu; et moy, bien estonné de voir ma teste fendue; 
toutes fois, je pris resolution de piller patience et ne 
point dire comme le Gascon : tous cap coupade, lous 
reste du corps ne vaut pas un viedaze; mais supportant 
ceste infortune avec le crocbet de constance, je dis : 
Puis qu'à gorge couppée et à fille despucelée il n'y a 
point de remède, çà ! tandis que nous avons la teste fen- 
due, sçachons ce qui est dedans et voyons que nous 
avoDS en la teste; aussi bien à toute chose fendue, il 
est permis d'en faire autant au regard de la pance, 
sans en effondrer le sac ; nous sçaurons bien ce 
qui y peut estre, mais en la teste nullement. Toutes 
fois, testes ne sont que testes ; il y a plusieurs sortes 
de testes. Je veux qu'une teste soit avec de beaux 
yeux, barbe, cheveux, bouche, nez et oreilles : ce qui 
est dedans peut estre ne vaut rien. Une belle femme a 
ordinairement une mauvaise teste. Il y a des femmes qui 
ont des testes où le diable perd son latin ; il y a des 
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bonnes testes, des meschantes testes, des testes escer- 
velées, testes éventées, testes estourdies, testes sça- 
vantes et testes ignorantes. Voylà pourquoy, trouvant 
Toccasion de ma teste fendue, je me suis advisé. 
de regarder dedans, afin de pouvoir dire ci après : Je 
sçay ce qui est dedans ma teste; j*ay quelque chose esk 
ma teste que vous ne sçavez pas, et que, par la cogaois- 
sance de la mienne, je peux juger ce qui est dans la 
teste d'un autre ; chose vrayement utile et nécessaire 
pour se garder d'un ennemy mortel, qui clandestine- 
ment pourchasse nostre ruine ; car jugeant et considé- 
rant ce qui est dedans sa teste, on peut éviter le dan- 
ger dont on est menasse ; pour ceste seule raison, j'ay 
regardé dans la mienne, et en y regardant avec mes yeux 
de tous les jours, j'ay trouvé des os en nombre de huict. 
Premièrement le frontal, que les médecins appellent te- 
nenrus ou coronal, puis j'apperceu les deux petnis et 
les deux os bregmatis ; après, je vins au sixiesme, qui 
est Tos occipital derrière la teste et le plus dur de tous 
les autres, que nature a voulu former tel, pour ce. que, 
tombant à la renverse, nos mains ne nous peuvent dé- 
fendre si promptement que si nous tombions par le 
devant. Sur cest os occipital, les femmes et les filles 
renversées reposent lears testes alors qu'elles se font 
vantooser entre deux gros orteils. Cela faict, j'apper- 
ceus dans ma teste, près la mendibule, Tos sphénoïde et 
l'ethimodoide qui Tavoisine. Voilà huict os, messieurs, 
que j'ay trouvé dans ma teste. Si vous ne me voulez 
croire, prenez une coignée chacun et vous en fendez 
autant ; si vous ne trouvez vostre conte, je veux que 
celui qui soufile en mon haut de chausse vous puisse 
cracher au visage. Mais ce n'est pas le tout. Regardant 
dans les fondrilles de ma teste, je vy ce qui suit les 
es : pr^Doierement la dure mère, ou dura mater, en 

2 
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laquelle je cqpsideray les veines et artères; puis apré$ 
pia mater, laquelle, ayant plusieurs vaisseaux, estoit 
claire et déliée ; plus outre , je contemplay, pour la 
noui'riture de mon cerveau, les anfractuositez , les 
parties casuelles, les trois ventricules supérieurs, 
plexus cfaoroides, septum lucidum, le forma paloide. 
Hé ! que d'aliments pour nourrir un cerveau ! Ceux qui 
ont des testes sans cervelle sont bien heureux : il ne 
leur faut point tant d'anfractuositez de Tespandileries. 
J*ay trouvé encores au troisiesme ventricule le cona- 
rium, le nates ou gloria. Au quatriesme ventricule im- 
périeux, le vermiformis, infondibilion , la glande 
pituiter, le rete mirabile, les apophises mamillieres. 
Plus outre, j'ay considéré les sept paires de nerfs qui 
proviennent du cerveau : Prima oculos movet altéra, 
les deux premiers nerfs vont aux yeux pour donner 
nourriture et clarté à mes prunelles ; tertia gusto quar- 
taq; les troisiesme et quatriesme nerfs vont augoust, 
nous faisant savourer les viandes ; quinta auditui, le 
cinquiesme va à Touye, pour faire entendre; vaga 
sexta, le sixiesme nerf est vague et va par toute la 
teste ; et septima linguœ, et le septiesme nerf va à la 
langue pour la faire parler et mouvoir, et croy ferme- 
ment que le nerf qui va à la langue des femmes est 
composé de vif argent, à cause qu'elles ont la langue 
plus frétillante et mouvante que celle des hommes. 
Au regard de la dure mère, ou dura mater, que nous 
avons allégué ci dessus, contenant le sang vénal de la 
jugulaire interne pour Tabismer, je cogneus que c'estoit 
celle qui enveloppe le cerveau, cerebelîum, immédiate- 
ment de toutes parts, entraine dans les anfractuositez 
pour conduire les vaisseaux qu'elle reçoit dans la dicte 
jugulaire interne, et puis après, la carotide entre aux 
quatre pour le nourrissement du cerveau. Voilà tout 
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ce que je trouvay dans ma teste, et rien autre chose ; je 
pensois qu*elle fust pleine de meschancetez et trompe- 
ries, helas ! nenny, la bonne teste estoit vuide de toutes 
ces macules ; elle estoit pleine de bonté, douceur et 
humilité. Je pensois qu'elle regorgeoit de trahison, 
sédition, contention, simulation, courroux, envie, 
fraude et nuisance, mais cela est enfermé dans la 
teste des meschants et desloyaux ; je pensois qu'elle 
estoit pleine d'orgueil et d'ambition, mais cela est 
dans la teste du bravache et glorieux ; je pensois trou> 
ver dans ma teste le désir insatiable d'attrapper ar> 
gent, de mesler le bien d'autruy avec le mien, mais 
cela est dans la teste des avaricieux ; j'y pensois trou- 
ver mille pensées amoureuses, mais c'est à faire aux 
amoureux qui en ont la teste folle ; je pensois qu'elle 
estoit pleine de regards amoureux, de douces œillades 
et faux attraits, mais ils sont dans la teste des filles 
qui ont les yeux pleins d'assignations; je pensois trou- 
ver en ma teste le bruict et le caquet des femmes, mais 
elle reserve cela pour celles qui ont des testes du 
diable, desquelles on ne peut venir à bout ; il me sou- 
vient avoir prié plus de cinq cens fois une meschante 
teste de femme, luy disant : Ma commère, je ne sçay 
quelle teste vous avez; laissez moy fouiller dedans pour 
veoir ce qu'il y a; ce qui ne m'a jamais esté accordé. 
Fouillez, me dit-elle, avec vostre fouilloir dans mon fouil- 
louer où vous avez accoustumé de fouiller; en ma teste, 
jamais vous n'y fouillerez. Bien, de mesme, luy dis-je, 
je me contente d'avoir fouillé en la mienne. Le tout veu 
et bien regardé, je ramassis toutes mes anfractuositez, 
ventricules et nerfs, et le tout remis ensemble, je re- 
joints les petrus aux bregmatis, l'occipital au frontal, 
le sphénoïde à l'ethimenoide, et le tout bien recouvert 
de tegumens, barbe et cheveux, impose ma teste sur 
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mesespaules, veue contre veue, nerf contre nerf, gosier 
eontre gosier, et pour veoir si le gargation estoit droit 
pour le passage des vivres, je coule un verre de vin 
dans mon ventre, je commence à bailler, tousser, 
esternuer et cracher, puis ayant (ait un rot, je fais un 
gros pet de mesnage et puis je m*en vais promener. 
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CHANSON NOUVELLE 
SUR LE CHANT : Hé! le hochet est à la porte. 



Wr . 

^yfj. ive le bon jus de la treille, 



J^ 



Vive la liqueur de Bachus, 
Vive le vin à vive oreille! 
De cil de deux je n'en veux plus. 
Sa sa sa. 
Sa ! venez tous, biberons, 
Et ce nectar avalions. 

Moy qui ayme ce sacrifice, 
Pourquoydonc n'en seray-je pas? 
Je veux estre de vostre office, 
La célébrant jusqu'au trespas. 
Sa sa sa. 

Sa ! venez tous, biberons. 

Et ce nectar avalions. 

Tout beau, compagnon, je vous prie. 
Me voulez-vous gratifier 
Qu'avecques vous je sacrifie. 
Afin de laver mon gosier? 
Sa sa sa, 

Sa ! venez tous, biberons, 

Et ce nectar avalions. 

Et moy, que la soif éternelle 
Sans cesse va accompagnant. 



48 CHAIISOIIS P0LA8TRBS 

De Bâchas je suis en tutelle 
Et yeux demeurer son cliant. 

Sa sa sa, 
Sa ! venez tous, biberons. 
Et ce nectar avalions. 

Vous n'estes point à la cadence. 
Vous laissez éventer ce vin ; 
Desjà nostre gorge s'avance, 
Pour avaller ce jus divin. 

Sa sa sa, 
Sa ! venez tous, biberons. 
Et ce nectar avalions 

CONCLUSION. 

Biberons, qui beuvez sans cesse 
Et jamais ne désaltérez, 
Savourez la délicatesse 
Du meilleur que vous trouverez. 

Sa sa sa. 
Sa ! venez tous, biberons. 
Et ce nectar avalions. 
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PROLOGUE III. 



l'est grand pitié que d'estre beau et {Màrfaicl de 
tous ses membres , car on dément ces anciens 
proverbes qui contiennent vérité par ces mots : Non 
omtUa pouumus amnes. Encores nulim ubique patest 
feUd îudere, sexta aut mhiî e$t ex omni parte beaUtm. 
Il n*y a rien de parfaict de tout point : tel aura le 
visa^ bien faict qui aura le corps mal faict, les jambes 
droietes et les cuisses eshanchées, le ventre plat, le 
dos vottté : bref, nous ne pouvons estre sans quelque 
imperfection, et bien heureux sont ceux qui sont im- 
perfectionnez en toutes les parties de leurs corps, car 
il n'y a rien que la beauté qui nous soit dommageable 
et qui engendre plus de dissentions, querelles, meur- 
tres et violences. La laideur est ferme rempart de 
cbasteté ; la laideur conserve les femmes en leur pu- 
dicité, et les filles en leur virginité. Croyez, mes- 
sieurs , que si ceste belle Heleine et ce beau pasteur 
Paris eussent esté laids, les Grecs n'eussent pris tant 
de peine à les poursuivre, ny la noble cité de Troye 
n'eust enduré si cruelle destruction. Et s'il faut aparier 
la beauté de Tesprit à celle du corps, nous voyons tant 
de gens difformes estre ingénieux, doctes et sages. 
Tesmoin Socrates, que Ton a estimé estre le phis laid 
dn monde ; et neantmoins il fut jugé par Toracle 
d* Apollon le plus sage de son temps. De lourde dif- 
formité de corps fust Zenon, Aristote malfaict, et 
Tempereur Galba fort eontrefaict. Considérez, mes- 
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sieurs, ces gens de belle façon : vous les voyez ordinai- 
rement moins forts, moins robustes , moins durs au 
travail, plus mois, délicats et effeminez que les autres 
personnes ; car un bel homme est souvent recherché 
des femmes : plus il est recherché, plus vient-il aux 
prises ; plus il vient aux prises, plus ses forces défaillent ; 
et ses forces estant deffaillies, voilà une beauté sans 
bonté; mais un homme laid et difforme n'est gueres 
requis de son des-honneur : moins il est requis, moins 
il s*employe aux affaires; et moins il effectue, plus il 
a de force et vigueur. Donc, que diray-je des femmes 
qui ne se contentent des beautez que nature leur a 
données? Elles inventent mille fards, parfums, et 
autres drogueries pour embellir leur teint; choses 
vrayement frivoles et inutiles, car y a il rien au monde 
qui dure moins que la beauté, qui se perd en un 
moment? La beauté s'enlaidist. Une belle femme de- 
vient laide ; mais une femme laide ne s*embellist ja- 
mais ; une femme laide devient encores plus laide : une 
femme garde sa laideur et difformitez jusques au tom- 
beau. Considérez combien la beauté a précipité d'hommes 
et de femmes a énormes meschancetez ; car les filles 
belles sont subjectes à violance, mais les laides, sous un 
masque laid et difforme, nourrissent une belle chasteté. 
Aussi dit-on, en commun proverbe, qu'une femme 
laide est un vrai remède d'amour. bonne recepte 
contre les tentations de la chair ! Douce, agréable dif- 
formité de visage bien aymée de chasteté , et ferme 
rempart contre les amoureux assauts! Une femme 
laide oste la jalousie hors de la teste de son mari , 
n'est point requise de son des-honneur, et ne fait point 
son mary cocu ; car la laideur de son visage sert de 
plastron pour deffendre son cul. chaste laideur, ô 
pudique difformité de visage, que tu nous trompe ! 
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Quaat à moi, si j*estois beau, je ferois comme jadis 
fit use fille qui, voyant sa beauté suspecte à sa boime 
renommée , et estant pour tei eflféct poursuivie de 
courtisais., priot un trenche plume, duquel elle 
s'en deschiffira et deschiqueta le visage. De sorte que 
ses joues, qui auparavant ressembloieut deux roses 
vermeilles, ne reteooieot plus rien de leur Un^on. 
Plusieurs nobles dames et chastes pocelles ont faict ce 
mesme acte. Et vous, beaux garçons et belles fiUes, en 
feriez-vous autant ? 

Je ne le pense pas ; au contraire, pour n^estre assez 
beaux ou assez belles, Ton intentera dix mille fards, 
parfUms et autres niaiseries pour rajeunir Taage et 
premier portraict naturel, avec faux cheveux, blanc 
d'Espagne, pomade, targon, eaux distillées, amandes 
broyées, huyle, lecive , foire, merde, et autres drôle- 
ries trop longues à reciter ; elles se tondent, elles s'ar- 
rachent les cheveux artificiellement, elles se frottent, 
se lavent, se descrottent, se gastent pour paroistre 
belles; et puis de ceis folies qu'en avient-il ordinaire- 
ment? Orgueil, outrecuidance ; mais les laides sont hum- 
bles, discrettes, courtoises let serviables à leurs maris, 
où, au contraire, les belles, avec un maintien grave, 
une contenance superbe, un port glorieux, un œil 
esgaré avec le parler de mesme et le marcher trop 
bardy, puis jugez ce qu'il vous en semble , en quel 
enfer de misère sont les hommes asservis aux beaiitez 
de ces glorieuses belles. Il vaut donc mieux aux 
hommes de s'alier aux laides, et aux femmes se join- 
dre aux hommes laids et difibrmes; car ils sont tous- 
jours plus sages, discrets et prudents que les beaux, 
tesmoing Esope, excellent fabuliste qui fut de façon 
de corps si monstrueuse, que le plus laid de son aage, 
en comparaison de lui, eust ressemblé un bel Adonis, 



22 CHANSONS FOLASTRES 

un Narcisse ou un Ganimede , et neantmoins il estoit 
très riche en esprit. Que pensez-vous qu'une grosse 
teste a de cervelle, qu'un gros dos a de prude puis- 
sance, qu'un gros cul a de sentence, qu'un fessié a de 
sentiment? Et puis, on les abhorre, ces gros membres. 
Non, non, ils ne sont point du tout à loger dehors, 
mais bien plustost à mettre dedans. 

Je dis donc qu'il vaut mieux estre laid que beau. Fy 
des belles ! vive les laides ! 

Elles ont je ne sçay quoy caché 
Qui vaut bien commettre un péché. 
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CHANSON NOUVELLE, 
81IR LE CHANT : Votts qui possédez mon ame. 




[]£ essieurs, qui estes du monde, 
' ^>:±'^ Jugez de nostre mal heur, 
Cil qui en l'argent abonde 
N'est pas de vivre plus seur. 
Ne passons donc point les bornes 
Où nature nous a mis, 
Et nous fournissons de cornes 
Pour nous et pour nos amis. 

Nos femmes dessous leurs cottes 
Vont cachant des advocats, 
Mais du labeur de leurs mottes 
Nous vient des doubles ducats. 
Ne passons donc point, etc. 

Puisque vous parlez de cornes. 
J'en ay pour beaucoup d'argent, 
Plus grandes que les licornes 
Ou que celles d'un sergent. 
Ne passons donc point, etc. 

Et moy, de la confrairie 
De ces amasseurs d'ecus, 
Je veux, si je me marie, 
Estre au nombre des cocus. 
Ne passons donc point, etc. 
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De toutes sortes d'estas 

De ce monde, c'est l'usage 

D'estre cocu sans compas, 

Ne passons donc point les bornes 

Ou nature nous a mis. 

Et nous fournissons de cornes 

Pour nous et pour nos amis. 

CONCLUSION. 

Si toute chose est cornue, 

11 faut la suivre de près ; 

Les feux de dessus la nue 

Nous en font leçon exprès. 

Ne passons donc point les bornes 

Oà nature nous a mis. 

Et nous fournissons de cornes 

Pour nous et poitr nos amis. 
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PROLOGUE IV. 



propos, Messieurs, j'avois grftnd besoin de vos 
présences, et encore plus de ce que les méde- 
cins prennent en refusant et refusent en prenant, car 
dieendo nolo accipiunt, et ce faisant ampoulenl râpo** 
siume de leurs gibecières aux despenâ de crevailles et 
entrailles de vos bources ; en recompen^ de quoy 
aussi san»«mployér sergent ni autre barbouilleur de- 
papier, ils rendent vos matières toutes claires. Mais^ 
parlons d*autre choseplus sérieuse. Nostradaom», eo 
sei» Genturies, nous chante (je ne sçay pas s'il a menty) 
que les escrevisses courront oeste année la bague avec 
une lance de beurre de Vanve contre les harans nrai«, 
et daviâitage que les nez de plusieurs courront pa- 
reille fbrtune que les oreilles en Gascongne. Mais en 
matière de nez oouppé, c*est le plus beau du visage. 
Vray est qu'on ne sçauroit couper le nez à un homme 
qui n*eo a point. Aussi seroit chose ridicule défaire 
demy pied de nez à un homme qui en a suffisamment. 
Or, puisque nous sommes sur la matière des nez, ne 
liUssoin^pas un si beau champ sans le cultiver. Le pro^ 
verbe, si^ commun en France, de dire : Voytà qui n^ 
point46net! nous y servira beaucoup. N'est-il pas vert^ 
table que: quand on veut mespriser quelque chose, on 
se sert de ce proverbe ? Si un^homme comme moy ha-* 
zarde panny* le- puUic quelque oBuvre ou discours 
iapnfait comme cehiy-ei, ne dira-t-oa pas en le mes- 
piîsaiitc Voylàqui n^pioint de nez? Tout de menue d'un 

3 
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peintre, d'un orfèvre et généralement, etc. De sorte 
que tout ce qui n*a point de nez ne mérite pas d'avoir 
le jour. G*est la raison pourquoy Ton se cache ordi- 
nairement le cul, comme estant un visage qui n*a point 
de nez, ou, au contraire, la face est toujours décou- 
verte à cause quMl y a du nez. Un homme sans nez est 
rejette des femmes. Platon dit que le grand leur semhle 
estre noble et de bon goust, le médiocre, de contente- 
ment, et le petit, de bon appétit. Souvent les plus 
grands arbres ne rapportent pas grand fruict : c*est 
pourquoy la médiocrité sera plus requise. Mais, pour 
pénétrer plus avant, disons un peu pourquoy le sexe 
féminin n*est si bien pourveu de nez que le masculin, 
propter ejw inobedientiam, pour le peu d'estat que fit 
Pandore de l'ordonnance de Jupiter, lequel luy ayant 
baillé la boette oii estoient enfermez tous les mal-heurs, 
avec defifence expresse de regarder dedans, y voulut 
neantmoins mettre le nez, et par ce moyen remplit le 
monde d'une infinité de misères et d'encombrés, 911a 
de causa : elle fut despourveue de ses principaux 
membres; car Jupiter, indigné contre elle, voulant 
former l'homme avec plus de perfection, luy a donné 
deux yeux, deux oreilles, deux mains, deux pieds, deux 
jambes ; pareillement il l'a accompagné de deux tes- 
moins (car sans iceux les exploicts de nature seroyent 
de nulle valeur) et, pour le rendre beaucoup vénérable, 
luy a aussi donné deux nez, primum capiti, etsecundttm 
jacetin braguibus; ce qu'il n'a voulu conférer à la 
femme, qu'il a neantmoins pourveue de deuxmains, deux 
yeux, deux oreilles, deux pieds, etc. Mais en matière de 
nez il ne luy en a donné qu'un, id est capitale, sed àbest 
bragale. Cette faveur, ainsi concédée auxhonmies, leur 
a tellement enflé le courage et l'audace, qu'ils ont en 
tout et partout voulu depuis surmonter la femme. De 
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façon que, sur la plaincte c[u*elle eu a formée au bon 
homme Jupiter, il lui a, au lieu de deux nez, donné 
deux langues. Tune in ore et Tautre in ter crura, et si 
n'estoit un misérable pone tuum masum, qui les rend 
recommandables, les hommes les auroient bannies de 
leur congrégation. Elles se servent encore d'autres 
artifices pour nous apaster et alecher ; car leurs pom- 
peux habillemens, fkrds, parfums, carquans, joyaux, 
et leurs regards entre-lardez de mille amoureux soubs- 
ris, leur servent d*arbaleste pour tirer à nostre nez. 
Si quelque amoureux les caresse et leur demande com- 
munication de leurs pièces, elles diront avec un agréa- 
ble mespris : Ma foy, c'est pour vostre nez. Je croy 
que vous y voudriez mestre le nez. Elles désirent 
donc le nez en le refusant, et le refusent en le désirant. 
Pourquoy est-ce que les femmes des Suisses ayment les 
brayettes de leurs maris ? Pource qu'il y a du nez. Bref, 
il fait bon avoir du nez, si peu que ce soit. Et de fait, 
je trouve qu'un petit nez n'a pas moins de mérite qu'un 
plus grand ; car si quelque soufflet tombe fortuitement 
sur un visage pourveu d'un petit nez, les joues, princi- 
palement si elles sont enflées, le garentiront et lui 
serviront comme deux bastions, entre lesquels il ne 
pourra éstre offencé. Non pas que je veuille blasmer le 
grand nez, au contraire, parce qu'un homme qui l'a 
long, large et spacieux, est asseuré de boire fk*aiz es 
plus grands chaleurs de l'esté, attendu que son nez 
ainsi ample sert d'ombrage à son verre. Au regard 
du nez camus et relevé, il semble n'aspirer qu'aux 
choses hautes et élevées. Quand au nez plat, il n'est 
pas moins louable, et est certain que celuy qui le porte 
a ta veuè plus pénétrante que les autres, à cause que 
le bout de son nez ne luy empesche point de l'estendre 
de l'un à l'autre pôle, si faire se pouvoit. Le grand nez 
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a beaucoup d'avantage pour les odeurs, fooclusion, il 
est bon d'avoir du nez en toutes choses, car, quelque 
peu que Ton en ait, on dit à tout le moins : 11 y a du nez. 
Briaré, avec ses cent mains, rompit Tentreprise de 
Junon qui vouloit déposséder Jupiter, son mary, du 
céleste héritage. Maisc'estoit une entreprise qui n'aroit 
point de nez. Le nez discerne des senteurs, le muselle 
basme, la civette, la poudre de violette, etgenerallement 
toutes lessQuefves odeurs que produit le montHimette 
sont en valeur par res|)erJence et jugement du nez. £t 
pour exemple Taveugle juge les senteurs, et les vents 
du pays.bas qui soufQent à la sourdine dans ses chausses 
sont descouverts par Texperience de son nez. Un 
homme qui a du nez sent toutes choses. Mais un honmne 
qui n*a point de nez ne sent point soy mesme, et si 
j'avois un pied de nez 4avantage, je ferois un diseouirs 
qui auroit plus de nez; mais par foute de nez je finiray, 
priant tous les orifiques nez, croutelez, burinez, e]e> 
phantios, incamadins et rubicondins, se faire moucher 
en temps et lieu, sur peine de la roupie. 
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AUTRE CHANSON NOUVELLE, 
SUR LE CHANT ! Vous qui fCûvez point d*amy. 




n jour ma jeunette 
>Me dit : Robinet, 
Ma grange est l>ien nette, 
Mets y ton boquet. 
Prestez luy logis, madame, 
Il oste son bonnet. 

Lejourdema feste, 
J'avois un paquet 
Qui loToit la teste 
Sans plus de caquet. 
Prestez luy logis, etc. 

Ma femme tempesie 
Dans son cabinet : 
Je luy mets mon reste 
Dedans son creuset. 
Prestez luy logis, etc. 

Dessoubs la coudrette 
Est un petit tet. 
Où estoit Jacquette 
Qui monstroit son fait. 
Prestez luy logis, etc. 

Vous, jeune fillette, 
i^'ayons point de plet ; 



CHAKSOIM rOUSTBES 

Preatei Tosire brouelle. 
Sans pliu de caquet, 
Prasiez lu; logia, madame, 
II oiM son bonnet. 



Ce sont patm-ea haii-es 

ChargD2 d'un paquei 
Qui dans les Iremaires, 
logent leur traquel. 
Preilet luj logis, madame. 
Il oalB WD boMiel. 
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PROLOGUE V. 

wjffj[ es^eurs, je suis icy arrivé eo poste dans on 
'^^^^ naDequin po«r vous marâtenir teste à teste 
cenwie fournisseurs, barbe à barî^e conaie euls qui s'en > 
Wcbstteiit, que toutes les scieuees sont dangereuses, 
voim du tout inutllefi, et ^ie cmn sont grandenent À 
Masner q«i par tei^e s^ientifiqualerie pensent estre 
placez au rang des demy^lieux, pour gafgner puis 
apMt la place d3 tou^ les diables. En premier lieu, 
Iliistoire platonique nous asseureque ee tiA un démon 
qui inventa les arts et les scienees, et de faiet les 
grammairiens exposent ce mot de démon pour sçavant. 
TeUement qa*\{ faut inférer que les seienees viennent 
d66 demoM, puis quMls les ont inventées. Et bien, 
qi'en dites-vouo, messieurs les studieux, après vous 
etifie alambiquez Tesprit & la lecture de tant d^au- 
theiifs, ne deviendrez-vous pas sçavans en diable, ne 
serez>¥Ous pas eloquens comme beaux diables? Et ty ! 
fyt vertagoy! j'ayme bien mieux manger salé que 
trouver le vin de mauvais goust. Aujourd*bui , on ne 
fera plus d*estat des hommes s'ils ne sont tout confis 
en éloquence , qui faict que le plus souvent Ton dit : 
Ah ( que cet bomroe est remply de science. Vrayement, 
il t le discours en mains comme une raquette à la 
bouche; il parle mieux qu'un four, encor qu'il n'ait pas 
la bouche si grande ; il dit d'or, encor qu'il n'ait pas le 
bae jaulne; et autres discours au vieil loup qui ne me 
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feront pas pourtant adorer les sciences. Et bien, posons 
le cas qu'elles ayent esté inventez par les hommes et 
non point par les démons. Les hommes ne sont-ils pas 
•cauteleux et frauduleux comme diables? Car, pour 
exemple, si les sciences se logent en Tesprit d*un 
homme de bien , elles le feront devenir meschant. Si 
elles prennent place en celuy d'un meschant, elles le 
feront devenir encor pire, et si elles s'arrestent en 
un cerveau léger, elles le feront devenir insensé. Car 
il n'y a rien qui trouble plustost un esprit solide et 
rassis que la multitude des livres et des sciences. 
Et qu'ainsi ne soit, par les sciences un grammairien 
deviendra malin, un poète menteur, un historien men- 
songer ou rethoricien flatteur, un sophiste brouillon, ou 
arithméticien sorcier, un musicien y vrongne (car il n'y 
a rien qui altère plus que la musique), un baladin 
paillard, un geometrien vanteur , un cosmographe va- 
Isabond, un phisicien resveur, un marchand paijure, 
lin meusnier larron, un médecin meurtrier, un apoti- 
caire empoisonneur ; un barbier deviendra bourreau, 
un gendarme vivra de proye, un gentil homme foulera 
ses subjects, un alchimiste deviendra affronteur et 
imposteur, un cuisinier gourmand et un sergent 
a£famé comme un comédien de caresme et de la nou- 
velle creuë ; et puis dites que les sciences sont bonnes ! 
De quoy donc se peuvent vanter les philosophes 
dont les escoles font tant de bruit par l'univers? Tel- 
lement que le moindre savetier, pour eslever sonfilsau 
degré d'honneur, l'envoyera aux escoles à Thoulouse, 
Poitiers, Bourges et autres universitez, afin d'aprendre 
à estre rusé en toutes sortes d'arts et de sciences qui 
souvent font espouster leur maistre h double carillon 
et à descouvert. Car, je vous prie, n'est-ce point science 
que de se mesconter ^ son profit ? N'est-ce poim 
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scienee que d'abuser che l'honnevr d'une fille par belles 
paroles, «t luy crotbeter la serrure tto c»denatide sa 
podîdté? -Vous respondrez peut «stre quil faut faire 
distiDGtmi des bonnes et des mauvaises: Quant à moy, 
je maintfens que tout n'en vaut rien; car plus un 
hMimie sait de science, et plus fait-il de mesehan- 
ceté Vous voyez fort peu d*bomi»cs adonnez aux 
sciences qui soient :gras, refaits et en bon poinct. Au 
contraire vous les verrez^ ordinairement maigres, pasles 
etbideux, les joues piattes comme le ventre d'une 
nouvelle accouchée , les yeux enfoncez en la teste 
comme le cripsimben d'une nouvelle mariée le lende- 
main de ses nopces, le ventre fiasque comme le bagage 
d'un titastré, le vivandier de nature flestry et mal 
aiBancbé. Aux sciences est faicte dissolution des esprits 
vitaux et, par exemple, considérez un homme qui sera 
attentif il la lecture d'an livre: ne jugerez-vous pas 
que toutes ses husaeurs et facultez naturelles se guin- 
deot au cerveau ? 

Tettement qu'il est à presunaer qu'il n'en reste guère 
pour -enfler les nerfs caverneux, «i bien que les 
pauvres femmes en sont souvent mal partagées, qui 
est cause de les faire diablasser et cracher mille 
injures contre les sciences. 

Au contraire, un bon gros, gras pitault de village 
qui ignorera les sciences , ne sçaura lire ni escrire, si 
ce n'est avec la plume naturelle sur le parchemin 
velu, méritera d'être mugueté, caressé et recherché du 
genre féminin. Telles gens suivent le proverbe qui 
dit : Pauco parlare et bene bmgnare; et de fait, pour 
en bien parler, les enfans ne se font point à coups de 
langues Lamultitudedes paroles, fussent-elles sucrées, 
ne servent en façon du monde à l'accroissement du 
genre humain. Il ne faut point faire son cours en phi- 
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losophie pour coucher avec une femme : toutes les 
sciences du monde ne la sçauroient contenter. So- 
crates eut fort bonne grâce lorsqu'il confessa publi- 
quement qu'il ne sçavoit rien; et le philosophe 
Esoppe en dit un jour autant à son maistre pour mes- 
priser un certain qui s'estoit vanté de sçavoir tout. 
Voilà pourquoy on ne doit blasmer ce grand monarque 
Valentinian, pour avoir esté ennemy des lettres, ny un 
LiciQus, empereur , qui les appelloit poisons et pestes 
publiques, veu mesmes que Giceron, sur la fin de son 
aage, les a du tout abhorrées. Pour conclurre, un 
homme qui ne sçait rien, ne sçauroit faire de mal ; un 
homme, dis-je, qui ne sçait rien, ne peut apprendre 
aucune meschanceté à un autre. Bref, si nous ne 
sçavons rien, ce n'est que par faute de ceste vaine 
science que nous aurons mesprisée; ce n'est que 
par l'abondance de ceste gentille ignorance, dont nous 
sommes fournis, par le moyen de laquelle nous espé- 
rons montrer que beaucoup mieux vaut la simple 
ignorance que la vaine science. Nous en touchons 
l'exemple du bout du doigt au siècle où nous sommes. 
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AUTRE CHANSON, 

SUR UN AIR NOUVEAU. 




o jour la belle Alix, en s'allant promener, 
'Me dit: Et quoy! Robin, qu'est-ce-là? tu ne bouge; 
Monte en cest arbre là pour du fruict me donner, 
Despeche vistement, car j'ayme le fruict rouge. 
Branle, branle, ce dit-elle, 
Les plus meures tomberont. 
Tu sçais, la coustume est telle. 

Un jour la grand Margot, à Tombre d'un buisson. 
Me disoit en riant : Puisque nous sommes ensemble. 
Branle l'arbre d'amour et m'en fais la leçon : 
Fais tomber de son fruict, car cela bon me semble. 
Branle, branle, ce dit-elle, etc. 

J'estois avec Catin dessous un serisier. 
Qui n'en pouvant avoir devers moy se vint plaindre : 
Et je te prie, Michaut, tant que te peux prier , 
Donnemoy de ton fruict, car je n'y puis atteindre. 
Branle, branle, ce dit-elle, etc. 

Jeane me demandoit d'un fruict délicieux; 
Mais quoy! pour en avoir, je n'avois point d'escbelle. 
Me dit : Monte sur moy, tu en auras bien mieux ; 
Je branleray assez, car je te feray belle. n 

Branle, branle, ce dit-elle, etc. 
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Chailotte m'a appris le branle de l'amour, 
En me serrant de près à venlie contre ventre. 
Me disant : Mon mignon, ainsi branle tousjours ; 
Remue bien le corps, tu es dedans si tu y entre. 
Branle, branle, ce dit-elle, etc. 

COMCLDSION. 

Subjects au branlement sont les astres des cieux, 
Toute chose icy bas en son ordre balance ; 
Suivant ceste raison, branlons à qui mieux mieux. 
Chacun de son costé sans sortir de cadence. 
Branlons donc, ce dit-elle, etc. 
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PROLOGUE VI. 




DUS excuserez si Taspreté de nos langues n'a 
passé sous la docte et polissante lune de Sua- 
dele, et si nous ne sommes douez de toutes les condi- 
tions qui appartiennent à Fart de bien dire et de bien 
faire, attendu que ce deffaut vous représentera la vé- 
ritable forme de nos conceptions, qui ne sont point 
bastardes ny provenues d'une semence illégitime, 
comme beaucoup se pourroient persuader, m'asseu- 
rant que les cba«tes oreilles ny ceux qui portent la 
science dans les yeux pour juger de la beauté, grâce 
et mesure des actions de ce qui est haut et relevé en la 
contenance de Torateur, ne pourront prendre eu mau- 
vaise part ceste avare influence que nous tenons de 
Minerve, s'ils considèrent les faschensés difficultez, 
tant de la raison que du poème. Mais d'autant que ma 
délibération n*est pas des associer entièrement aux 
excuses, et que la fortune regist aujourdliuy nostre 
théâtre sonbs Torgane d'un tragicqne subject, Je pren- 
dray lettres de changement pour vous dépeindre ce 
que Fart et Texperience m'en ont appris ; et pour tou- 
cher la corde de cest instrument, il faut considérer 
que nnconstante et variable fortune, bien que fen cé- 
lèbre diautres divinitez, préside et a la souveraine do- 
mination sur toutes les choses humaines. £t comme 
disoit Selon à la vanité de Cresus, roy des Lydiens, 
Ton ne peut juger de Pheure de la vie qu'après la mort, 
et, pour exemple, quelle plus grande et plus estrange 

4 
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métamorphose sçauroit-on excogiter pour dépeindre 
naifvement ses mutations que les victoires advanta- 
geuses de (^yrus, roy des Perses, lequel, après avoir 
transféré le royaume des Medes en sa puissance, con- 
questé toute l'Asie et avoir heureusement régné vingt 
neuf ans, en la bataille qu'il eut contre Tomiris, royne 
des Scithes, perdit deux cens mil hommes, entre les- 
quels il fut pris et depuis exécuté à mort. Un Hanni- 
bal encore, ayant pour le commencement dompté 
quelques villes en Espagne, forcé les François de 
traverser en Italie, ouvert les Alpes par l'artifice du 
feu et du vinaigre, chassé, vaincu et presque destruit 
les Romains en plusieurs batailles, jusqu'à se voir 
desjà l'un des pieds dans Rome, fut neantmoins re- 
vocqué d'Italie à Carthage, vaincu du jeune Scipion, 
et finalement contraint de se retirer Q^r devers le roy 
de Bithinie, oîi. craignant d'estre livré au pouvoir des 
Romains, il huma le venin qu'il avoit des long-temps 
préparé et enfermé soubs la pierre de son anneau. Je 
laisseray à part Pompée, Mitridates et plusieurs autres 
Romains, pour vous exposer comme ce grand Troyen, 
après avoir eu un monde de félicitez, vit non seulement 
la ruine de son royaume, destruction et sac de son 
Ilion, mais encore le meurtre de ses vertueux et ma- 
gnanimes enfans. Mais d'abondant s'en peut-il trouver 
un plus infortuné que Denis Siracusain, second de ce 
nom, du commencement si riche, si heureux et si puis- 
sant, tant par mer que par terre, qu'il se vantoit d'avoir 
reparé son empire de pierre de diamant, et lequel 
neantmoins fut spectateur du meurtre de ses enfans, 
vid prostituer et violer ses filles, et devint enfin si ri- 
dicule, qu'il servoit par les boutiques de barbiers et 
dans les rues de passe temps à un chacun, et enfin 
mourut extrêmement pauvre et misérable. C'est en 
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quoy nous devons merveilleusement exalter la res- 
ponse que fit le philosophe Epictete à rempereur 
Adrian, qui, luy ayant demandé quelle de toutes estoit 
la meilleure vie, respondit, conformément à sainct 
Paul : La plus courte ; car, puisque la fortune a bien le 
pouvoir d*attaquer les royaumes et les monarchies, à 
plus forte raison peut-elle supediter et envahir les sim- 
ples populaires, semant des dissentions parmy les ré- 
publiques les mieux ordonnées et establies, et agitant 
les vaisseaux flottans sur le dos voûté de ce grand 
Amphitrite, pour ensevelir Tesperance et Favancement 
des marchans traliquans et cherchaus ses faveurs 
parmy la difficulté des légers aquilons ; de façon qu'il 
est beaucoup meilleur, comme disoit Denis après avoir 
perdu le royaume de Corinthe, avoir esté si infortuné 
dès son enfance, que de servir enfin de passe temps à 
la fortune. Et viennent encore en mémoire les Laccde- 
moniens, qui furent premièrement seigneurs deThebes, 
et quelque temps après chassez, vaincus et presque 
destruits des Thebains ; voire leur ville de Lacederoone, 
eust esté prinse sans la crainte qu'eut Epamlnondas 
que les Peloponesiens venus à son secours ne se ré- 
voltassent. Mais, pour estaler }es diverses contrarietez 
de ceste riante déesse, nous considérons qu'un bar- 
bier, nommé Cinamus (ce me semble), s'esleva en peu 
de temps si heureusement, qu'il parangonnoit les plus 
riches sénateurs et patrices de Rome, ainsi que le rap- 
porte Plutarque en la vie de Pelopidaset Juvenal en sa 
première satyre. L'onMd aussi Marius, extraict de 
fort pauvre lieu, sept fois consul à Rome, et neantmoins 
au sixiesme consulat mandier sa vie dans Carthage, 
et toutes fois, quelque temps après, fut réintégré en 
ses premières authoritez. Or, sortant de ce dédale con- 
fUs de fortune, nous empiéterons les traces de l'amour, 
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OÙ nous retrouverons comme une branche de la mesme 
tige, parce qu^il est autant muable comme la fortune, 
et y symbolise en beaucoup de ses parties ; car si nous 
considérons les effects qui, comme escortez de toutes 
les merveilles, ne peuvent enfanter que des estonne- 
mens et des admirations, nous, confesserons que s'il 
n'est proprement un dieu Cupidon, qu'en tout cas 
Tamour est une puissance divine. Voyons donc un peu 
ses charmes et lisons ses advantures, et nous trou- 
verons que rhumanité ne respire point de si grands 
evenemens. Qu'ainsi ne soit, nous voyons ordinaire- 
ment que deux âmes réciproquement animées de la 
douce amertume d'amour ne laissent pas de converser 
ensemble par les mutuelles pensées qu'une favorable 
imagination leur offre, encores qu'il y ait un grand eloi- 
gnement entre elles; c'est en quoy l'amour descouvre sa 
divinité, puisque ce ne sont point les yeux qui voyent 
l'object, la langue qui prononce, ny les conceptions qui 
témoignent. C'est un gras que de faire traverser à ces 
petits traicts les airs plus lointains, les rochers les 
plus durs et implacables, les plus espaisseset confuses 
forests, les mers les plus estranges et incertaines, 
voire manifester son pouvoir jusques au royaume Plu- 
tonique ; mais combien sa divinité a elle suppedité de 
grands et notables courages? Nous lisons que le Psal- 
miste que Dieu avoit esleu selon son cœur, le consti- 
tuant roy sur son peuple, pratiqua la mort de son bon 
serviteur Uric pour jouir des beautez de Bethsabée, de 
laquelle il eust Salomon, inspirez de ses divinitez, et 
lequel neantmoins s'affecta tellement aux femmes, qu*il 
avojt trois cens princesses et neuf cens concubines, 
qui le firent desvoyer et mescognoistre Dieu. Ce grand 
Samson, beny de son Sainct Esprit, estant en Gaza, 
lalssa-t-il de s'abandonner à une paillarde, et depuis h 



ET PROLOGUES. 41 

Dalide, de laquelle il fut trompé et livré aux Philis- 
tins, qui luy crevèrent les yeux! Ce grand Alcide, après 
avoir délivré le monde d'une infinité de hideux, horri- 
bles et détestables monstres que la terre couvoit eu 
son sein, et après avoir esté le dompteur de taut de 
vainqueurs, se laissa-il tellement surprendre à Tamour 
d*Omphale, royne de Lydie, qu*il la servoit à plusieurs 
offices féminins, jusqu'à prendre la quenouille et le fu- 
seau pour filer de la laine. Mais encore ne faut-il tant 
s'estonner de ces grands personnages qui se sont ainsi 
laissé surprendre à Tamour que de certains ridicules 
amoureux du temps passé, desquels les uns s'enlas- 
serent débordement aux bestes brustes, comme le fils 
de Xenophon à un chien, Glauque, singulière joueuse 
de harpe, à un mouton, Semiramis à un cheval, Pasi- 
phaë à un taureau, Âristo Ephesien à une asnesse, et 
sur tous le plus brutal amoureux fut ce jeune Athénien, 
lequel s'amouracha si esperduement de la statue col- 
loquée au Pritanée d'Athènes, qu'il l'embrassoit , 
l'adoroit et la caressoit, selon les intentions des plus 
folles superstitions d'amour ; si que, ne l'ayant peu re- 
couvrer pour argent du sénat, après luy avoir entor- 
tillé les cheveux de fins rubans, et vei^é de ses yeux 
un occean de larmes , s'occit de deuU devant elle. 
Toutes ces diversitez, diversement amassées, promet- 
tent que la fortune qui s'empare aujourd'huy de nostre 
théâtre, pour y représenter les plus sérieux actes de la 
tragédie, décoche ordinairement les traicts de son ire 
sur les choses plus hautes, plus patentes et solides ; 
en quoy, messieurs, vous remarquerez, s'il vous plaist, 
que de tout ce qui est compris sous l'archande céleste, 
il n'y a rien qui se puisse dire exempt des révolutions 
et vicissitudes, piiisque les choses qui semblent estre 
icy bas immuables soufitoit les secousses du temps et 
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rincoostance de la fortune. Nostre tragédie, uo peu plus 
relevée que mes paroles, vous eu donnera telle preuve 
que je n*alongeray point d*avantage le fil de cet en- 
nuyeux discours. Yoyci desjà Tun de nos acteurs qui, 
ravi de Tattention que nous tenons de vos cortoisies, 
vous vient apporter les arrhes de ma promesse, et moy 
je me retireray contant et redevable à vostre favorable 
silence. 
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AUTRE CHANSON NOUVELLE 
SDR LE CHANT : Vive le gentil Gaudelureau ! 




amonneur suis qui d'un baston, 
>0u de ma gaulle droite, 
Ramonue de bonne façon 

La cheminée estroitte. 
Qui employé bien son outil, 
La joye en est parfaicte. 

Je suis un pauvre savetier, 
D'une humeur assez froide, 

Qui traverse un cuir tout entier, 
De mon alesne roide. 

Qui employé bien, etc. 

Je rabille les chauderons, 

La poille et la cassette 
Et si fais enfler les tétons 

D'une jeune liUette. 
Qui employé bien, etc. 

Je suis un bon soldat d'amour, 
Qui ne fais point retraitte ; 

Je sçay combattre nuict et jour 
Au champ de la brayette. 

Qui employé bien, etc. 
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Et moy, grand pescheur de poisson, 
Qui dans les trous furette 

Où se mollit mon ameçon 
Par une ardeur secrette. 

Qui employé bien son outil, 
La joye en est parfaicte. 

CONCLUSION. 

Vous qui avez de bons fuzils, 
Prenez une allumette, 

Ardante comme nos outils, 
Qui vostre fiame arreste. 

Qui employé bien son outil, 
La joye en est parfaicte. 



ET PROLOGUES. 45 




PROLOGUE VU. 



il sont-ils ces parasites,ces mouches de cuisine? 

(ne vous estonnez pas, messieurs, car iit mihi 
faspercepta loqui) où sont, dis-je, ces importuns sico- 
fantes qui ont eu Taudace d'affronter celuy qui ad 
summum Thuddidis et Hiperidis ad famam processU? 
Sera il dit que j'endure ce tort ? Ah ! je jure sur les Bue- 
coliques de Virgile et par toutes les Codes et Decretales 
que je m'en vengerai. Messieurs, ne vous estonnez pas 
si vous me voyez espris d'une haute colère, et vous 
représentez quant et quant que je ne suis venu icy que 
pour vous prier d'embrasser mon parti contre certains 
podagres, comme dit Menotus en ses sermons, souflé 
à tire-larigot, m'ont par bravade fait improvistement 
sortir de mon cabinet, pour appointer un différend de 
bonne maison sans m'avoir voulu donner le loisir de 
mettre une doze d'éloquence et de science dans ma 
gibecière ; tellement que, m'ayant représenté leur di- 
vorce, qui estoit d'une conséquence consequencieuse, 
et ayant perquisité, fouillé et recherché dans tous les 
plis de ma dite escarcelle, n'y ay pas seulement trouvé 
pour un maravadis de doctrine ; ce qui les avoit esmeuz 
à vomir mille imprécations contre ma capacité, me 
voyant immobiUe et muet. D'attendre donc quelque 
Aruict de ma venue, ce seroit proprement vouloir pes- 
cher des escrevices sur les piramides d'Egypte. Tontes 
foi&, m'estant encore resté l'idée et la ftimée d'une inli^ 
(ûté de bons argumens que ceste mienne £acnité a 
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autrefois fabriquez avec le marteau de Talme sapience, 
je ne laisserai, en attendant que Pierre du Puy sera 
attaché et qu'il aura pris ses pêntouffles pour aller 
chercher dans le jardin de ses imaginations toutes 
sortes de menues herbes propres à resveiller l'esprit, 
de vous entretenir sur Tesclandre que m'ont faict ces 
vermisseaux. Or sus, or çà, or doncques, in primis et 
atitè omma, je vous diray succinctement en dix huit cens 
mille paroles ou environ, ainsi que dit Scipion TAl- 
teré au quinziesme livre et demy de la truye qui file 
de la rue neufve Saint Marri, que Tun d'eux se plai- 
gnoit à moy que son compagnon, faisant semblant de 
luy dire un mot à Toreille, luy avoit furtivement et de 
guet à pends, contre l'ordonnance et règle braguetale, 
pissé dans son escarcelle, et en ce faisant gasté tout le 
caractère de ses chausses, en ligne directe et collate- 
ralle ; l'autre, à l'antiquité gauloise, se servant de mu- 
raille pour mouchouer, soustenoit à fer esmoulu que il 
n'estolt pas recevable pour avoir réellement et de faict 
abbreuvé du fin fond de ses gregues toute l'assistance, 
et y avoit persisté avec despens, dommages etinterests, 
à quoy il concluoit, et en augmentant disoit qu'il avoit 
bandé sa ligne equinoctialle, comme s'il eust voulu dire 
son arbaleste naturelle, du costé du ponnant de sa 
chère espouse, sans autre forme de procez. L'autre, 
articulant ses raisons sur le bout de ses doigts par le 
menu et en destail, fort méthodiquement, ainsi qu'il est 
rapporté par ce Britanique Orphée en ses contes et 
discours à dormir debout, et alongeant le col seulement 
de la longueur de demy pique, protestoit à ventre dé- 
boutonné que le dire de sa partie adverse ne luy peut 
prejudicier, et faisant une parenthèse relevée en bosse 
aussi grande que la ville de Paris, y comprins les Bons- 
hommes, mettoit en avant qu'il n'y avoit rien plus 
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propre pour fomenter, conforter et consolider les par- 
ties ombilicaires d'une pucelle, qu'une drachme de 
quintessence vitalique appliquée tout chaudement sur 
la partie peccante. Un autre vint à travers champ, et 
quasi comme à bride abbatue, les bras pendans, deman- 
der raison de Texces que luy avoit fait un nommé 
Thomas, pour luy avoir in modo et figura, fait enfler 
son baston pastoral d'une telle sorte, par le moyen 
d*une chiquenaude qu'il avoit donnée de toute sa force 
contre le jambage de sa brayette, qu'il avoit esté con- 
traint, au grand préjudice et interest de sa pauvre 
muliercule, de luy chercher un autre estuy, après tou- 
tesfois qu'elle avoit protesté à cuisses ouvertes de le 
faire forclore, à faute d'estre adroit, et de produire de- 
dans le temps de Tordonnance ses pièces justificatives 
et noncupatives. Or, comme je rassembloisiiîes esprits, 
le deifendeur, comparant en personne et par crocque lar- 
don, ouvrant la gueulle d'un pied et demy de long, dit 
tout de bon qu'il me recusoit et pour causes, primo, 
que j'avois les pieds plats comme une tortue, que je 
portois mon escritoire du costé du soleil couchant, que 
j'avois entamé un pot de beurre sans placet, visa ni 
pareatis, que j'estois coustumier de pisser contre le 
vent, que je ressemblois à un valet de tréfile avec mes 
chausses faites en fourreau de pistolet, que j'avois le 
nez fait comme un homme de par le monde, que de- 
puis peu de temps je m'estois ingéré de luy vendre des 
coquilles, encores qu'il fut nouvellement arrivé du mont 
Sainct Michel, que je recherchois mydy quand il estoit 
sonné; bref, que j'estois incapable de toute incapacité. 
Tellement que, me voyant, comme dit est, le cerveau 
desgamy de science pour réfuter toutes ces imperti- 
nentes récusations, joint mesmes que je n'avois pas 
mes lunettes, sans lesquelles il m'estoit impossible de 
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vetr clair eD no afbire de bante game comme oeluy-là, 
j*ay esté coDiraint rem^tre le toat à demain. Et parce 
que c'estoit mon chemin de passer par icy, je vous en 
ay bien voulu advertir, afin que vous n*en prétendiez 
cause dMgnorance, etc. 
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CHANSON NOUVELLE. 
Sur le chant : Ma déesse, mon amour. 



i"&at ^° voisin, en sériant, 
^.>*^ Embrassoit sa chambrière; 
Pensant boucher son devant, 
Il luy boucha le derrière. 
Fy fy ! estez moy ce fou. 
Sa pièce est auprès du trou. 



Un pauvre sot de tailleur 
Voulant appaiser sa flamme, 
Il mit son aiguille ailleurs 
Qu'en la fente de sa femme. 
Fy fy ! ostez moi ce fou , etc. 

Un certain chauderonnier, 
Pour ne sçavoir la manière 
Ny les traicts du bas mestier, 
Il mit sa pièce à costiere. 
Fy fy ! ostez moy ce fou, etc. 

Moy qui suis un bon firelot, 
Le premier jour de ma nopce, 
N'ay sceu planter mon billot 
Dans le milieu de la fosse, 
Fy fy ! ostez moy ce fou, etc. 
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Et moy, de mon membre droicc. 
Pensant luy chercher le centre. 
Je luy mis, tout mal adroict, 
Dans l'un des plis de son ventre, 
Fy fy ! ostez moi ce fou, 
Sa pieee est auprès du trou. 

GONCLUSION. 

Fy donc de ces jeunes fous 
Qui font tout à l'adventure, 
Et ne trouvent pas les trous 
De nostre mère nature ! 
Femmes, laissez donc ces fous 
Qui ne bouchent point vos trous. 



CT PROLOGUES. 51 



PROLOGUE VIH. 




-ix? ^^^ ^^ ^^ ^^ ^^ Dostre vocation ne tend à autre 
but qu'à représenter les actions humaines, et que 
nostre théâtre est comme un abrégé de ce grand 
monde, auquel se void en grand et petit volume le 
principe , le milieu et la fin de la vie de Fhomme, j'ai 
pensé que vous m'honoreriez d'une favorable audience, 
si en peu de mots je vous en disois mon advis. 
Sans donc déguiser le subject, et sans appeler une 
chose par un autre nom que le sien propre, je sous- 
tiendray que le mensonge est fort utile et nécessaire 
à l'homme, et que l'une des plus belles vertus qui le 
rendent aujourd'huy recommandable, est de sçavoir* 
mentir parfaitement. Et pour appuyer mon discours 
de fermes et stables pilotis, je tirerai mes premières 
raisons de ceux qui depuis le desbrouillement du cahos 
ont le mieux et le plus subtilement traicté ceste ma- 
tière, et <ïui depuis leur estre jusqu'à ce jour d'huy 
ont esté, estimez les maistres en ceste escrime des 
actions humaines. Ce sont les philosophes moraux 
qui, discourant de la nature d'icelles, disent que 
comme elles tendent toutes à bien, celles-là sont les 
plus parfaites qui apportent plus d'utilité à l'homme. 
Or, il se peut, par induction et dénombrement gênerai, 
tant de toutes les nations de la terre habitable que de 
toutes sortes de conditions et vocations, facillement 
monstrer que le mensonge est celui qui a illustré la 
vie d'une infinité de gallans hommes desquels encore 
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aujourd'huy nous admirons les vertus et en honoorons 
la mémoire. Tous les anciens Gakieens, iEgyptiens, 
Grecs et Romains, recognoissans que la vérité estoit 
par trop foible pour retenir la populace en bride, ont 
forgé des religions d'une infinité de mensonges, ont 
feint un Jupin avec une foudre à trois poinctes, Nep- 
tune avec un trident, Gupidon avec des sagettes, Vul- 
can avec une torche ardante, et mille autres fictions, 
desquelles encores aujourd'huy nous admirons les 
autbeurs, pour, par le moyen dicelles, se faire obeyr à 
leurs suhjeets, et les entretenir eu une perpétuelle eon- 
Gorde. Ainsi, Numa Pompilius donoa un plus ferme 
establissement à ses loix et à sa grandeur par le moyen 
du mensonge, qu'il inventa, d'avoir accointance avec la 
nymphe ^erie, qu'il n'eust sceu faire par aucune 
punition des contrevenans, ny par aucune apparence 
de vérité ou justice d'icelles. Autant en fit Minos en 
Crète, Solon à Athènes, Licurgue en IiacedeoM>ne, et 
»Zoroastre en Babylone; tous lesquels non seulement se 
sont faict craindre de leurs suhjeets, chérir et adorer 
d'ieeux, mais encore se sont acquis un renom de demy 
dieux, lequel n'aura jamais de fin. Et par semblable 
imposture Mahommet, du temps de nos pères, a jette 
les fondemens d'un empire, lequel de sa sourcilleuse 
grandeur menasse presque toutes les autres souve- 
rainetez de la terre, de laquelle il semîble méditer la 
totalle conqueste par ceste devise, qui avec un croissant 
porte : Donec totum impleat orhem^ tant a eu de force le 
mensonge au prix de la vérité. Et si par degrez il m'es- 
toit loisible de descendre des plus relevez monarques 
jttsques k leurs moindres suhjeets, je ferois voir évi- 
demment qu'il n'y en a pas un à qui ceste faculté ne 
soit extrêmement nécessaire- Les chefs de guerre et 
les financiers en leurs fonctions en ont grand besoin. 
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L«s jnges, en l'administration de leurs charges, et 
messieurs les advocats, lesquels soustiennent que le 
prêteur leur permet de mentir au § Nom si qui ex 
juxta causa. Les marchands et artisans, au lieu du 
fhiict que leur apporte ordinairement le commerce, n*7 
trouveroient que des espines et des chardons, sMls ne 
sçavoicHt mentir à fond de cuve. Les amoureux, sur 
lesquels je pourrois estendre mon discours, mais un 
grand volume n'y suffiroit pas, ne mouilleroient pas 
si aisément Tancre de leurs désirs au havre tant 
désiré de tons les amans, s*ils n'employoient le vent 
d'une infinité de menteries pour y parvenir. Âujour- 
<l*huy tous nos courtisans seroient tenus pour vrais 
marioles et pescheurs d*escrevices, s*ils ne prati- 
quoient ce heau stile, auquel, par manière de commen- 
taire, ils joignent la dissimulation, sa cousine germaine 
en ligne directe et coUateralle. Les médecins et chirur- 
giens, théologiens, maquereaux, mesmes les arracheurs 
de dents ne s'aydent-ils pas du mensonge? Et qui en 
doute? Mais nous n'avons donné encores que la première 
touche au tableau des actions de nos amoureux, pas- 
sons-y le pinceau pour y donner le lustre qu'il mérite. 
N*est-il pas véritable que quand ils abordent leurs 
maistresses, ils leur font des discours si esloignez de la 
vérité, qu'il semble proprement que ce soient des 
songes de malades? Quelque nouvel Âdon, imitant la 
fable du Regnard et du Corbeau, et afin d'avoir part 
au formage, persuadera k sa maistresse que sa beauté 
est incomparable, et elle sera beaucoup plus semblable 
à une Méduse, les hydeux regards de laquelle meta- 
morphosoient les hommes en rochers. Il dira que ses 
cheveux annelez et crepelus feront honte à ceux 
d'Apollon : ils seront desliez et frisez comme les brins 
d'une espoussette ; son front poly comme une belle glace 
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de cristal, et toute fois ridé comme une chemise de toile 
de Flandres. Il dira aussi que ses yeux lanceront des 
regards si brillans, que le moindre sera capable d*e8^ 
chauffer un vieux courage ; mais ce sera donc Tescar- 
latte dont ils sont bordez qui produira plus de cire et 
de gomme quMl n*en faudroit pour fournir la meilleure 
paroisse de France de luminaire. Il dira que son nez 
un peu recourbé ne se pourra comparer : il sera hi»* 
torié comme un macaron , et retroussé comme le 
chausse-pied d'un pèlerin de Sainct-Jacques. Il dira 
que ses joués sont pleines de lis et de roses, et elles 
seront vermeilles comme une solle fritte. Elle aura de 
reste dans la bouche cinq ou six dents rouillez et 
faites en chevilles de luth, et neantmoins il les comparera 
à des perles orientalles, et les attestera telles à tous 
hazards. Il dira que son sein recellera deux boulles 
d*yvoire, ou deux montagnes de laict, et ses tetins, ou 
plustost ses tétasses ressembleront à deux bourses 
vuides. Bref, il ne parlera qu*avec admiration de son 
corsage, et en fin qui le considérera bien, le trouvera 
faict comme la valize d'un postillon. Et bien, messieurs 
les amoureux, qu'en dictes-vous? Est-ce point mentir 
réellement et de faict et au soleil et à la lune, et si aper- 
tement qu'il faut que vous passiez condamnation, sauf 
vostre recours contre l'amour? Mais, dira icy quelque 
careleur de sabots, ou quelque savetier à courte alaisne, 
vous ne parlez point de vous, monsieur le comédien ; 
vous vous tirez du pair, bien que vous soyez des plus 
avant en la partie ; vous vous vantez le plus souvent de 
chatouiller de la mignardise de vos poèmes les areiUes 
des plus sévères et difficiles, de ravir en adairation 
ceux qui vous escoutent, bref, d'assembler le ciel et la 
terre pour nostre contentement, et neantmoins le plus 
souvent vous nous renvoyez chez nous aussi peu ediiez 
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de vos spectacles que si en un festin on nous avoit 
traictez de quelque viande en taille douce. Ha ! vraye- 
ment, je t'en sçay bon gré, mon ami. Etquoy ! pensè-tu 
que je veuille exempter nostre académie du men- 
songe? Telles faulsetez arrivant le plus souvent 
par rinsolence de quelques auditeurs qui n*ont pas 
Tappetit disposé à gouster le fruict de nos labeurs, 
ou par rimpertinence de quelque veau de disme qui 
ne sçaura rendre raison que des gestes des acteurs. 
Mais passons outre. Ne trouvons nous pas que 
Judith s'ayda du mensonge pour sauver sa patrie du 
péril eminent qui la menaçoit? Et encores, par compa- 
raison, si quelqu'un avoit tué son ennemy en lieu 
secret, et qu'il fust appréhendé de la justice, le voudroit-, 
il confesser? Tout de mesme, si quelqu'un estoit accusé 
d'avoir fait quelque musique en faux bourdon au fond 
de ses chausses, le voudroit-il confesser aussi pour son 
honneur, ne prendroit-il pas le grand chemin de 
Nyort? Or, reprenant le fil de nos authoritez, le divin 
Platon (bien qu'il se soit monstre assez grand zélateur 
de la vérité), ayant, au second de ses lois, banny les 
poètes à cause de leurs mentcries, neantmoins, au 
^ livre de sa République il dit : Selectas fabulas maires 
ac mUrices pùeris narrare fiortabimur, c'est à dire, en 
peu de mots, que la première chose qu'on doit ensei- 
gner aux enfans, c'est de leur apprendre à mentir, et 
commander à leur nourrice de leur faire succer ceste 
vertu au laict de leurs mammelles. Aristote, au 1" cha- 
pitre du 4« livre de ses Ethicques, parlant de la vérité 
et du mensonge, les met en esgalle balance; mais que 
sert de mandier des preuves en ces exemples particu- 
liers, puisque tout le monde d'un commun consente- 
ment advoué, recognoist et pratique avec tant de sub- 
tilité ceste vertu de mentir, que mesme on en 
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enseigne l'art aux ascolespnbliques; car qu'est-ce autre 
chose l'art de rhétorique , sinon l'art de bien mentir? 
La fin de l'orateur,' disent les rhetoriciens, est de per- 
suader. Or, il n'est point besoin de persuader la vérité, 
puisque d'elle-mesme elle est assez forte, comme dit 
ce sainct personnage : Nullo eget auxilio veritas, etc. 
Pour conclusion donc, je diray qu'il faut mentir, et que 
si la vérité n'a point besoin de l'éloquence, il faut 
bien par nécessité que l'éloquence serve au mensonge, 
autrement elle seroit inutile. 
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AUTRE CHANSON NOUVELLE, 
SUR LE CHAMT : Allons au boiSy alUms, amour. 



? 




a première nuittée, 

Ma femme entre mes bras, toi là 
S'est trouvée accouchée, 
De deux beaux petits gars, voilà î 
Mais on cognoit par cet effect 
Que je suis un cocu parfaict. 

Moy j'ay pris une femme 
Qui n'avoit pas quinze ans, voilà ! 

Qui m'a rendu infâme, 
Pour prester son devant, voilà ! 
Mais on cognoit, etc. 

Ma femme m'a fait riche 
Pour avoir des amis, voilà ! 

Mon bien estoit en friche. 
Sans son petit commis, voilà ! 
Mais on cognoit, etc. 

Moi, pour n'avoir la pille, 
Ma femme j'ay preste, voilà ! 

Il m'en vient de la bille. 
J'en suis bien contente, voilà ! 
Mais on cognoit, etc. 
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Ma femme tout entière 
Au monde serviroit, voilà ! 

Fusse une fourmilière. 
Elle y resisteroit, voilà I 
Mais on cognoit par cet eflfect 
Que je suis un cocu parfait. 



CONCLUSION. 

Je croy bien que vous autres, 
Mais je dy quelques-uns, voilà I 

En avez bien fait d'autres, 
Car ces biens sont communs, voilà ! 
Et on cognoit par cet effet 
La marque d'un cocu parfait. 
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PROLOGUE IX. 




:^ arce que, traitant cy devant du mensonge, j*ay 
mis en faict que Tart de rhétorique estoit propre- 
ment Fart de bien mentir, j'ay pensé qu'il ne seroit 
aujourd'huy hors de propos d'en discourir, tant pour 
me reconcilier avec ceux qui m'ont servi de matière pour 
rendre l'œuvre parfait en sa liaison, structure et sym- 
metrie, et particulièrement avec ceux que l'amour sei- 
gneurie, que pour adhérer à mon naturel, qui n'a em- 
brassé le party des menteurs, que pour les faire 
après tresbucher eux mesmes dans le précipice que la 
feinte armonie de leur voix acheloise prépare k ceux qui 
se laissent conduire soubs le faux voile d'une infinité 
de paroUes bien agencées. Et d'autant que j'ay estimé 
que la rhétorique estoit la base et le seul soustien du 
mensonge, j'ay pensé que pour ruiner ce bastiment, il 
en falloit saper les fondemens, ce que j'espère faire 
par la force de plusieurs belles auctoritez. Mais si mon 
stile se trouve trop faible pour eslever un si grand 
poids au poinct de sa gloire, je vous prierai de m'ex- 
cuser et d'avoir la mesme patience qu'eust cet empe- 
reur romain, lequel fit faire halte à toute son armée 
pour escouter une simple femme, et le roy Archesilaus, 
qui vouloit quelques fois ouyr des honunes enrouez 
et ayans la voix rude et mal plaisante, afin de prendre, 
puis après, plus de délectation à escouter ceux qui 
estoient eloquens ; et, soubs l'espoir d'une favorable 
attention, je suivray le dessein que j'ay pris de ruine 
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le mensonge, et par conséquent, la rhétorique, qui le 
soustient. En premier lieu, Socrates maintient par 
vives raisons que la rhétorique n'est ny art, ny science, 
mais une certaine dextérité d'esprit et de manière de 
flatter. Les Lacedemoniens Tont du tout réprouvée, 
disans que le langage d'un homme de bien doit procé- 
der du cœur, et non d'aucun artifice. Les Romains ont 
longtemps tenu la porte fermée aux rhetorieieas. Et 
combien que Ciceron se soit fort alambiqué le cerveau 
pour donner à entendre que la faculté de bien dire ne 
despend point tant d'art que de prudence, et si est ce 
que le parfaict orateur qu'il a formé et façonné dans 
son livre pour servir de patron aux autres, n'a pts 
esté bien receu d'un chacun. Car en premier lieu, il (at 
suspect à Brute, homme de singulière intégrité. Tell^ 
ment, que ceste sentence s'est depuis souvent prome- 
née par la bouche des hommes, que les reigleset pre* 
ceptes de bien dire ont beaucoup plus apporté de 
domhiage que d'utilité à la vie humaine. Et pour en 
parler sainement, toute ceste discipline de rhétorique 
n'est autre chose qu'un artifice d'amadouer, pour faire 
croire, soubs le masque de beHes paroles, ce que Ton 
ne sçauroit faire usant de la vérité et à descouvert, 
ainsi que disoit Ârchidamus de Pericles le sophiste. 
Car Arehidafflus estant un jour interrogé lequel des 
deux estoit le plus vaillant respondit : Encores que j'ay 
vaincu plusieurs fois Pericles au combat, neantmoins 
quand on vient à parler des efifecls de la bataille, il y 
est si bien ponrveu de la langue, qu'il fait croire qu'il n'a 
pas esté vaincu, mais qu'il est le victorieux luyHOoesme. 
Quoy 1 ne lisons-nous pas que, par ceste faculté de bien 
causer, les plus puissantes republiques ont été troublées 
et quelquefois du tout destruictes ? Les Brutes, Casses, 
Graeches, Ciceron et Demosthenes nous servent de 
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preuve, lesquels, comme ils ont esté les plus eloquens 
hommes de la terre, aussi ont-ils esté les plus séditieux 
de leur temps Caton, surnommé le Censeur, fut accusé 
quarante fois en jugement ; mais il tenta plus de sep- 
tante procez criminels contre autres, ne cessant toute 
sa vie de troubler la tranquilité publique par haran- 
gues et plaidoyers enragez. Quoy ! Demosthene s*est-il 
pas plusieurs fois vanté entre ses amis de faire tourner 
et incliner les sentences des juges à sa volonté, char- 
mez de la douceur de ses belles paroles? Toutesfois, 
aussitost qu'il voyait Phocion, il se trouvoit fort es- 
tonné et cralgnoit celuy là seul : aussi Tappeloit-il la 
coignée de ses oraisons. Giceron estoit appelé roy à 
Rome, pour ce qu'il manioit la république avec le frein 
de son éloquence Les Lacedemoniens chassèrent Cte- 
siphon, à cause qu'il s'estoit vanté en une assemblée 
de pouvoir discourir un jour entier sur tel sujet qu'on 
eust voulu; car il n'y avoit chose qui leur fust plus 
odieuse que cet artifice et curieux arangement de 
paroles, détestant ordinairement ceux qui, avec leurs 
langues emmiellées, menoient les hommes attachez 
par les oreilles. Par ces raisons il appert donc que 
la rhétorique n'est autre chose (comme je vous ay 
prédit) qu'un artifice de persuader et bien mentir, pro- 
pre à conduire les affections, ravissant les esprits par 
une subtile manière de parler langage fardé et fraudu- 
leuse verisimilitude. Bref, cet art fortifie beaucoup le 
mensonge, l'un ne pouvant subsister sans l'autre. Car 
pour estre parfait menteur, il faut estre bon rhetori- 
cien; et se doit l'homme plutost munir de paroles 
propres qu'élégantes, et suivant la propriété des 
choses, et nonromemeot du langage, faire paroistre la 
vérité pure et entière : elle est simple, mais vive, et 
tieitf son principal siège au cœur. Servons nous donc 

6 
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du bénéfice de la nature, laquelle nous enseigne à 
exprimer nos conceptions d'un langage naïf, et embras- 
sant la vérité en toutes nos actions, fuyons le mensonge, 
puisque mesme il appert, par Pexemple de nos premiers 
pafens^ que c'a esté le mensonge qui a ouvert la porte 
par laquelle sont entrez tous les malheurs au monde. 
Courage ! il me semble que je voy desjà le mensonge 
qui chancelle et, vaincu, mandier le secours de la rhé- 
torique ; mais c'est un foible bouclier, car la vérité 
toute nue et desarmée leur fait donner à tous deux du 
nez en terre, et les estouffe soubs la pesanteur de leurs 
armeures. Que me reste-il donc plus aujourd'huy sinon 
une favorable reconciliation avec ceux qui m'ont servi 
de matière pour fabriquer le mensonge? il me semble 
que je voy desjà les chefs de guerre qui fourbissent 
leurs espées pour me decoupper à grandes taillades 
et k droit fil. Les financiers et thresoriers sans doute 
me retiendront mes gages, si aucuns me sont deubs. Les 
juges ordonneront qu'il sera passé oultre nonobstant 
rappel. Les advocats et les procureurs, s'entendans 
avec ma partie adverse, me laisseront tomber en def- 
faut. Les médecins, au lieu d'une simple saignée, m'or- 
donneront une diette d'un mois à beau gayac et sal- 
separeille. Les apoticaires, au lieu de la seringue, me 
donneront d'un fer chaud dans le cul. Les maquereaux 
feront abaisser le ventre à ma bource. Les amoureux 
conjureront leurs maistresses de me verser tous les 
jours un pot à pisser sur la teste en passant devant 
leurs portes. Les courtisans me doiiueront de l'eau 
beniste de cour. Les chirurgiens feront la guerre à 
mes parties casuelles. Bref, je cours fortune d'estre fait 
courtaut. Pour à quoy obvier, je passe sentence pure 
et simple par laquelle je confesse ingenuement que, 
témérairement et contre tout droit, je me suis aydé de 
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leurs qualitez et actions pour auctoriserle meusonge ; 
et qu'emporté de passion pour avoir esté autrefois mal 
traicté en amour, j'ay faict la guerre à ses subjects ; pour 
réparation de quoy et pour y avoir esté particulière- 
ment offencez, je me condamne moy mesme de cœur et 
d'ame, à pprter tous les jours, ou tous les soirs, il ne 
m*en chault, le flambeau ardant devant leurs mais- 
tresses, lorsqu'elles iront sacrifier au sommeil ; ce fait, 
Testeindre selon Texigence du cas, et pour le surplus, 
je supplie les équitables censeurs de trouver bon que 
les parties soyent mises bons de cour et de procez, 
attendu la qualité de la matière. 
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CHANSON NOUVELLE, 
Stm LE CHANT : Dy moy, dy moy, mign&nne. 




ÇXJf edans nostre village 
•f rT'' Une fille y afoit, 
Qui pour son pucelage 
Sans cesse s'escrioit : 
Helas ! helas ! ma mère. 
Venez à mon secours ; 
Ce garçon téméraire 
M'importune tousjours. 

Martin avec Charlotte 
Sont ensemble tous nuds. 
Se chatouillant la motte 
Du quoniam bonus, 
Helas! helas \ ma roere, etc. 

Ma belle se repose 
A l'ombre du buisson ; 
Moy j'embroche son chose 
De mon roide poinçon. 
Helas! helas Ima mère, etc. 

Moy, le teton je touche, 
Ambrassez bras à bras. 
Quand, collez bouche à bouche. 
Elle s'escrie tout bas : 
Helas ! helas ! ma mère, etc. 
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Laissez moy en franchise, 
Et estez vostre main ; 
Vous gastez ma chemise, 
Vous n'estes qu'un vilain ! 
Helas ! helas ! ma mère, 
Venez à mon secours ! 
€e garçon téméraire 
M'importune tousjours. 

CONCLUSION. 

Sus donc, que l'on nous baise. 
Puis que faire le faut 
Jouyssant de nostre aise. 
Sans s'x^scrier si haut : 
Helas ! helas! ma mère, 
Venez à mon secours; 
Ce garçon téméraire 
M'importune tousjours. 



6. 
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PROLOGUE X. 

■Ij a fable d*Esope me semble de fort bonne grâce 
x3 quand elle fait une disgression sur deux pots» 
dont Tun estoit de fer et Tautre de terre. Monsieur le 
pot de terre ayant un voyage à faire en un pays qui 
n'9 point de nom, est incontinent accosté de monsiear 
le pot de fer, lequel Iny ayant fait une profonde et 
basse révérence à trois pieds et osté son couvercle en 
forme de bonnet, avec toute cérémonie, n'oublie rien 
de tout ce qui estoit requis pour parvenir à une asso- 
ciation, et de faict le supplie d'avoir aggreable que 
leur traffic et commerce fust esgalement partagé entce 
eux ; à quoy monsieur le pot de terre respond en toute 
humilité : Ah ! Monsieur, mon amy, pares cum pari- 
bus. Je suis un pauvre compagnon qui n'ay brebis, pi- 
geon, n'oyson, et par conséquent indigne de vostre 
alliance, pour avoir les reins trop foibles. Vous, dy-je» 
qui estes gros bourgeois de cuisine, et moy simple offi* 
cier, tous les jours suhject à cassation, vous suppliant 
de trouver bon que je tienne quartier à part, sans me 
caresser ou approcher de plus près, car la moindre de 
vos accolades seroit capable de m'estroppier de tous 
mes membres, ce qui causeroit ma totalle ruine. Pru- 
dence admirable et digne d'avoir l'exemple que je vay 
mettre sur le tapis pour fidelle interprète, afin de des- 
couvrir ce qui est caché soubs ceste escorce fabuleuse. 
Or, disons donc quelque chose sur ce subject. Tous 
les &si|;es, tant anciens que modernes, penetrans jus- 
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qu*au fin fond de la philosophie moralle, entortillent et 
enveloppent dans Tarriere boutique de la vivacité de 
leur intellect une si grande quantité de questions quot- 
libetaires, que je me sens tout constipé en la contempla- 
tion d*icelles, et ne se faut pas estonner sien ceste pé- 
régrination mortelle on faict moins d*estat d*un cerveau 
bien cultivé et affiné que d'une infinité- de petits passe- 
vollans, et saluta libenter, goderonnez, damasquinez 
et profilez en haute couleur, lesquels me font souvenir 
de ces petits hommes de plomb qui, le marteau en la 
main, ne servent au haut d'un clocher qu'à nous ap- 
prendre quelle heure il est, et qui, pour avoir seule- 
ment amadigalisé sur une chaire percée, croyent leur 
rhétorique imprenable et inexpugnable, bien qu'ils ne 
«cachent rendre raison de leurs discours, non plus 
qu'un perroquet appris en cage ou un oyson de la rô- 
tisserie. A ce propos, je mettray un exemple sur le 
bureau, en attendant que Josias sera botté et espe- 
ronné, pour apporter en poste sur le traquenart de ses 
bricolles à rubriques sallées et dessallées, fricassées, 
estuvées et rosties, quelque pacquet, l'histoire duquel 
vous chatouillant l'oreille gauche, vous face monstrer 
toutes vos dents, à force de rire, sans toucher à celles 
de vos voisins. Holà donc ! fermez le cul et ouvrez les 
oreilles, et sçachez que j'ay aujourd'huy traicté en 
forme probante et authentique un escolier de la my- 
caresme aussi ambitieux de louange que d'argent. 
Après plusieurs ripostes et coups fourrez, tirez de part 
et d'autre, et sur la crise et catastrophe de la réfection, 
je luy ai dégainé quelques argumens saupoudrez, sça- 
chant qu'en une assemblée où il estoit tout seul, il 
s'estoit vanté qu'il en sçavoit une traînée de neuf 
poulces de long et autant de large ; et m'eslant apper- 
ceu, par la sentinelle de mes yeux^ que j'avois mis en 
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embuscade sous mon bonnet, qu'atentif il me guignoit 
et espioit avec un sousris entr^ouvert, composé de quel- 
ques vieilles dents rouillez, je lui dis : Non, non, mo- 
gister noster nostrande, il n*en ira pas ainsi; vous des- 
ployerez vostre rhétorique tapissée, autrement et à faute 
de ce, je vous banniray catbegoriquement à la cuisine, 
pour, au nom de la cheminée, chambrière, souillons et 
marmittons, chenets et espincetles, deflfendre les pots 
et marmittes des alarmes, assauts et entreprises des 
pattes velues. Lors, se voyant si furieusement attaqué, 
et pour colorer son impertinence, il m'a présenté cinq 
ou six tranches de cipto, et pour assaissonner son 
Hpto, dont peut-estre il avoit ouy parler en quelque 
collège, à la porte duquel il avoit faict le cours de son 
apprentissage de preneur de loups et guetteur de taupes, 
il adjousta quelques notes dont il avoit faict provision, 
à sçavoir dominaus magnous, et autres prononciations 
transilvaines et de haut goust, m*œilladant en ce fai- 
sant, comme sMl eust voulu dire : Et bien, frère, 
qu*en dites vous? y ay-je esté? en suis-je? en ay-jeà 
revendre? Toutesfois, ne se ressouvenant que le bon 
menteur doit estre riche en mémoire, il luy a eschappé 
de dire tnagnus et stuHus. Ce que voyant et recognois- 
sant l'ignorance à claire voye de ce magiiter banus^ 
je luy ay forgé sur le champ un baragouyn que je luy 
ay asseuré estre du plus fin et délié grec qui fust en 
toute runiversité de Gentilly, excepté le chasteau 
Bisexte, et où Homère, ctim sociis suis, avok sué sang 
et eau, et ibi Bartholus^ priant ceste pécore (ainsi Tap- 
pelleray-je pendant qu'il n*y est pas) d'en dire son 
advis ; mais le pauvre diable est demeuré tout court, 
si tant est qu'il y en ait de pauvres, conune on tient 
qu'au royaume de Suéde il y en a qui, pour vivoter et 
gaigner partie de leur vie, sont contraints de tenir hos- 
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teilerie, traitans et nourrissans les passans de noises 
et débats ; et cognoissant bien qu*il avoit le cerveau 
embeguiné de la maladie et philosophie de sainct Ma- 
thorin, je luy ay conseillé d*y faire un voyage. Nous 
n*en vinsmes pas pourtant aux mains, k cause du peu 
d^envie qu*il avoit de se battre et moy aussi; ains 
avons ressemblé les procureurs de village, la passion 
et altération imaginaire desquels semble en plein bar- 
reau faire monter leur propos d'eschelon en eschelon, 
de degré en degré, jusqu'au siège de la cholere; mais 
bien qu'ils semblent y estre embourbez et plongez jus- 
qu'aux oreilles, ils n'y entrent pas seulement jusques à 
la cheville, afin de s'en pouvoir retirer, et certare m- 
lent, etsimul servarepatroni; vous voyez aussi le plus 
souvent, en recompense de ce devoir et affection en 
peinture, le pauvre client, tout passionné de l'amour 
qu'il porte à l'éloquence de son orateur, s'approcher 
de luy, et luy faire une sesquipedale et fort bien mor- 
tifiée révérence, se tenant droit comme un jonc ; puis, 
ayant la teste advancée et le cul à deux lieues loin à 
la monachale, poser en toute fraternité une once de 
fine graine de fougère poids de marc en l'escarcelle de 
son deifenseur et combattant, en laquelle il faut tous- 
jours mettre quelque chose, comme au loup de la jambe 
de Marbandus, pour participer aux suffrages du per- 
sonnage. Je puis, ce me semble, assez à propos com- 
parer partie adverse à ces asnes à courtes oreilles, 
lesquels, se curàns les dents avec une demy pique, et 
ne respondant que par gestes, engloutissent ordinaire- 
ment, par telle sourcilleuse taciturnité, toutes les préro- 
gatives atribue'es aux gens de bien et de sçavoir ; car 
si on examine le fond de telle semence arcadique, l'on 
^ n'y trouvera non plus que les Egyptiens en leur idole 
Isis, qui fut un gros chat gras, en bon poinct et ap- 
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posté par les agens de ceste belle diablesse. Tant y a 
que mon docteur en platte peinture a perdu sa cause à 
triple estage, et, pour s'estre trouvé sans réplique, de- 
meure forclos éternellement. Il sembloit pourtant quel- 
quesfois. en ruminant soubz son bonnet, qu'il minu- 
tast quelque chose de haut appareil pour la deffence de 
sa cause ; mais je me doute bien que la force et véhé- 
mence de mes discours, qui le recommandoient à une 
bottée de diables en chair et en os, luy cadenaçoit la 
langue. Que vous diray-je davantage ? Il s'est retiré 
tout colère, protestant toutes les hiérarchies de ne 
plus boire avec moy. Non de Teau, luy dis-je alors, 
mais, par le bauldrier d'Achille ! s'il s'y présente une 
autre fois, au cas que je ne le mette les quatre pieds 
contre-mont, marché nul. Je cognois le paroissien, qui 
pour son vin de coucher entonne assez volontiers un 
pot de vin, mesure de Sainct-Denis, se coiffant de cela 
comme d'un bonnet de nuict, sans autre décret, autho- 
rilez ny convocation d'estats. Bref, c'est un homme qui 
n'a pas le nez decouppé comme la brayette d'un 
Suisse, et lequel apprendra doresnavant à ne s'ataquer 
qu'à son semblable. Une sienne amie, sçachant l'his- 
toire, en fut fort irritée ; mais après plusieurs contes- 
tations et débats, et luy avoir dit quelques mots sub- 
stantiaux en l'oreille, il s'accorda avec elle par le 
moyen d'une transaction qu'il porte au fond de ses 
chausses. Luy voyant ainsi chucheter à l'oreille, je 
pensay en ma mémoire ce que j'avois appris de Balde, 
qui dit : Scnlasticus loquens cum puella non prœsumi- 
tur dicere Pater noêter. Mais il est à craindre qu'ayant 
perdu le bandage de son arbalestre pour en tirer trop 
souvent, la suppliante n'arguë enfin son impuissance, 
comme une certaine femme de ceste ville, laquelle 
voyant son mary un peu trop long au faict de l'incarna- 
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tien, luy dict par gabois : Quegaignez vous de tant son- 
ner les cloches, puisque les paroissiens n'ont pas envie 
•de Tenir? Pour conclusion, Je soustiens à basse notte 
que la plus grande finesse qu*il y ait en ce monde est 
de parler son patois, aller rondement en besongne, et, 
imitant la fable du pot de' te>re, ne se prendre à son 
maistre, estre joyeux et non troublé, et avoir le sein 
ouvert k boutons à queue, conmie on les porte aiyour- 
d'huy, afin de faire voir à Toeil les pensées, projects et 
fantasies qui se remuent au fond d'iceluy, dont sont 
engendrez ces actions, comme dit Lucian, de tirer ^ 
moustaches, choquer ses dents à vuide, mordre sies 
lèvres et saluer bien bas, d'une façon joyeuse et comi- 
que, gravant en Tame infinis portraicts de trahison et 
meschanceté. J'allegueray à ce subject, pour abréger 
ce discours, la devise de Paracelse, qui dit : Altetim 
non $it qui suus esse potest. 
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CHANSON NOUVELLE 
SUR LE CHAMT : Sm ! M puts-jc cfuiuger tFamant f 




■»Aac ^ ^®"* y^!^^^ joyeusemenl, 
C?^ Loin g de toute cautelle, 
Qu'il prenne son conteDlement 

Â vuider la bouteille. 
Sus ! compagnons, beuvons d'autant, 

Car la vendange est belle. 

Je vous pri', fuyons promptement 
Ces beuveurs sans cervelle. 

Qui prennent leur contentement 
Â la bière nouvelle. 

Sus ! compagnons, beuvons, etc. 

Les brasseurs ont du changement 
£a leur ruse et cautelle, 

Car on ne boira nullement 
De leur boison cruelle. 

Sus! compagnons, beuvons, etc. 

Sus! biberons, allons chantant : 

Vive, vive la treille ! 
Qui nous produit ce jus couUant 

Dont nostre esprit s'éveille. 
Sus! compagnons, beuvons, etc. 

Si le vin estoit de l'argent, 
Ou qu'il eust sçaveur telle, 
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Je changerois bien Yistement 
Mon ventre en escarcelle. 
Sus! compagnons, beuvons, etc. 

CONCLUSION. 

O doux nectar qui tellement 

Nostre force resveille ! 
Tombe du voûté firmament 
V D'abondance pareille. 

Sus ! compagnons, beuvons d'autant. 

Car la vendange est belle. 



\ 
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PROLOGUE XI. 

Kj e divin Platon nMseBi)ieav«ir k meilleure raUon 
^ de eestf ville, qtittoA H dil, éans un tnrre qu'il a 
autrefois eu envie de eompeser swp les élégances de Va- 
lentin etOrson, que Thomme n'est pas nay pour planter 
des cboux sur les aisles d'un moulin à vent, mais pour 
une infinité d'autres généreuses actions, comme de 
sçavoir donner de bonne grâce une estocade firanche 
dans le pourpoint d'un fromage mol, et un coup de 
mousquet sans fourchette dans le sixième bouton de 
l'air, sine ianguinis effusione. Il a aussi quelque petit 
coing de bien séance , quand il veut prouver par une 
bibliothèque d'allégories qu'il y a beaucoup de diffé- 
rence entre une hallebarde et une botte de foin, k 
cause que les maladies ne seront jamais tant requises 
que la santé. Teste comparaison s'est advancée la 
première : ce n'est pas que je n'en aye plusieurs autres, 
mais en toutes choses les premiers vont devant. 
C'est à propos de la libéralité laquelle m'a rendu si 
curieux que j'ay feuilleté les archives plus secrets et 
cachez de ce monde; que dis-je? j'ay esté plus de cinq 
cens lieues par de là, et à force de courir la poste dans 
une barque de papier blanc à 18 deniers la main, tirée 
par des irrondelles du pays de delà, je suis parvenu, 
aydé des talonniers de Mercure, jusqu'à la chaire percée 
de Saturne, oii, m'estant assis sans lever le cul de 
dessus la celle, l'espace de deux bonnes heures espa- 
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gnolles, pour vierr par les chemins plus humé ée veat 
que de noix confites, j*ay faict en un mot une musique 
{Pétillante et esdattante comme un cornet i boucquin, 
i'arniottie tle laquelle doonoit phistost au nez qu'aux 
oreilles. Bref, il n*y a coing, recoing, boutique i^ 
arrière boutique que je n^ay pérlustré pour ayoir rin* 
telUgenee d'un secret que f ay apposé par la vertu 
duquel }e puis métamorphoser ces architaquins qui ne se 
despotfilleroBt de leur vieille peau en diverses sortes, 
sans mesme eu exempter ceux qui, ne sçaefaant a 
quoy pasâer leur temps, s'amusent à lier leurs bources 
de tant de neuds que le gordian n^est pas plus tadisso- 
tuble ; tellement que le trésorier de nos menus plaisirs 
ne sera quelques fois payé, in manica mea, h la porte 
que d*nn branslement de teste meslé d'une gravité mor- 
fondue dans le cabinet de l'avarioe, laquelle, les Mas- 
quant d'une honnesteté imaginaire, les conduit à bride 
abatue jusques k nostre théâtre pour triompher de 
nostre labeur et s'y resjoayr à nos despens. 11 est vray 
qu'As nous font l'honneur ^de nous reganier. 'Quelque 
ignorant ignorantissime, filant sa moustache gauche 
et jetant uonchallament les yeux sur ce pauvre Cer- 
bère ou^ Janitor, luy fera signe des doigts que sa qua- 
lité le fhict passer sans flnx. Un antre, un peu plus 
eoortiâan, payera d'un : Mon amy, tu me prends sans 
vert : je te oontenteray k la première vene ; mais ee 
petit crédit Iny deffend rentrée pour le jour suivant, 
si d^venture quelque autre n'embrasse la receple , 
car en ce cas sa taquinerie iny permet d'y aller, ë la 
dtiarge de payer cestuy-cy de mesme monnoye que le 
précèdent. Un autre demandera la monnoye d*une 
révérence 4ciaostrale qull fera en passant ; bref, c'est 
proprement emplir nos bources de vent. Je ne sçay de 
qooy on doit entretenh* ces gens là qui 4ious fbnt 
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llioimeur de nous emplir le parterre de nostre salle. 
Je proteste k tour de bras qu'ils méritent recom- 
pense, et qu'il est raisonnable qu'ils soient traictez 
selon leur mérite. U me semble que je vois desjà Phi- 
ton qui se dispose k leur envoyer la moelle de Thidre , 
Tarbredu Tage, les fhiicts d'Heraclée. On leur rappor- 
tera un plat de Tescume de Gerberus, plus une poignée 
de menues pensées destrempées avec un baston k deux 
bouts , pour leur gresser les espaulles. Si d'aven- 
ture quelque Raminagrobis vouloit approuver la ma- 
nière de vivre de telles gens, je respondray, avec un 
mouvement alternatif, que unahirundo non facU ver. 
Bien que ceux qui louent ceste confrairie soient rares 
comme corbeaux blancs, il ne leur sert de rien d'allé- 
guer l'exemple de Diogene qui habitoit dans un ton- 
neau, Pithagoras qui ne mangeoit que des petits 
choux, ny celuy d'Epicure qui ne mangeoit qu'une 
souppe, car je vous responds, pour ce qui concerne 
Diogenes, que c'est une pure imposture, veu qu'il 
aimoit trop la volupté. Pour le regard des petits choux 
de Pithagoras, je m'en rapporte à ceux qui ont esté à 
Naples, et qui ont savouré et gousté de petits chqux 
qui s'y vendent ; c'estoit de ceux là dont il repaissoit sa 
preudhommie. Quoy ! pensez-vous que la souppe d'Epi- 
cure fust chose de néant ? Ne sçavez-vous pas que dans 
une souppe on peut faire entrer une infinité de viande 
délicieuse ? En effect, Tavaricieux, avec tonte son 
espargne, est tousjours comme un pauvre mandiant, 
iemper avaru» eget. Représentez-vous le mesquin estre 
un pallais villain, puant et mal historié, oii l'on n'en- 
tend que le mioUement des chats, ou la musique de 
quelque vieil asne esborgné qui aura plus de coups de 
bastons que de grains d'avoine. N'y auroit-il pas plus 
de contentement de voir ce palais décoré de beUes ta|»ls- 
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séries, et principalement illustré des despenees et 
cuisines délicieuses, les caves bien remplies, de bons 
chevaux à Tescurie, et la nymphe au bout de la 
carrière pour exciter Tapetit ? Quel contentement pour 
Tesprit, quelle récréation pour la veue, quelle mélodie 
pour les oreilles, quel goiist pour le palais, quel par- 
fum pour le nez, et quelle délicatesse au. loucher, et tu 
dicitur dulcis in toto! si bien que je conclus en grosses 
lettres et à bastons rompus que la libéralité est la 
vraie fille de noblesse, comme estant descendue de 
tige royalle et de la semence légitime de la nature, et 
qu*elle doit, par conséquent, tenir son rang et sa 
grandeur, ainsi que sa mère nourrice luy a promis, et 
l'a rendue encline à cela, nam à bave majori discit 
arare minor. 



\ 
I 
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AUTRE CHANSON. 
SUR LE CHANT : Quond les coquine dansent. 




une jeune fille 
^^.^^ J'ayme le printempsy 
Quand elle est agille 
En ses mouvemens. 
Chantons comme drolles : 
Tout sert icy bas, 
Fussent des pistoUes 
Ou doubles ducats. 

Des moutons la lene 
Sert de lestement ; 
La chair souveraine ^ 
Nous sert d'aliment. 
Chantons comme droiles, etc. 

Des plus fines toilles. 
Couvrons nostre dos ; 
On en fait des voilles 
Pour les matelots. 
Chantons comme drolles, etc. 

Croyez qu'un vieux singe 

Sert à fDlier, 

Et nostre vieux linge 

Pour faire papier. 

Chantons comme drolles, e|c. 



ET FROLOMES. 

Cequejeflaate, 
C'est puur UQ paurceau 
DulartUe me vante 
D'en remplir ma peau. 
ChantoDs comme drotles : 
Tout aerl ïcy bas, 
Fussent des pislolles 
Ou doubles ducats. 



Pour uosire lumière, 
Le flambeau des cieui, 
El nosire paupière 
Pour siller nos jeux. 
Chantons comme drulles : 
Tout lert ic; bas. 
Fussent des pistollei 
Ou doublet ducala. 
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PROLOGUE Xn. 

^j e propre des cantarides est de succer le vermeil 
(?>^ de la rose et la convertir en venin. Je croy que 
beaucoup de nos spectateurs n*en font pas moins, car 
le plus souvent ils semblent rechercher eux>mesmes 
les subjects propres à se former un mescoutentement. 
Mais à propos, vous voyant tantost arriver icy, les uns 
accouplez comme chiens courans (sauf una grande ré- 
vérence que je m'en vais vous faire en Perigourdiix), les 
autres trois à trois comme valets de lestes, et les autres 
à la confusion comme les fraizes que Ton porte aujour- 
d*buy, je ruminois en moy-mesme, et disois : Quelle 
opinion auray-je de ce siècle, sinon que les person- 
nages qui paroissent aujourd*huy sur ce grand theatjre 
du monde sont instrumens historiez comme ceux du 
premier aage ? Puis tout à coup je disois : Ouy, mais 
qui liroit au dedans on y irouveroit d'estranges méta- 
morphoses ! Ce fait, et comme je cberchois les occasions 
de tromper Toisiveté, j'en ay descouvert un, lequel, ap- 
puyé contre la muraille, se curoit les dents avec un 
brin de fine paille nouvelle, pour oster les os qui s*y 
estoient arrestez en mangeant un carterun de beurre. 
Quelques-uns, de peur des avives, se puurmeooient k 
graves enjambées; les autres frisuient le pavé. Un 
autre se sentant, comme je doute, importuné de quel- 
ques mistoudins qui dançoieut les canaris sur ses 
cspaules, faisant seiublant de ne les coguoistre poiut, 
s'ayda de la muraille pour les trotter tout de bon, et 
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leur faire peur en attendant quMl leur feroit une autre 
escarmouche à pourpoinct despouillé, sans préjudice, 
toutes fois, de leurs droicts de bourgeoisie J'en ayveu 
un autre qui, levant la cuisse gauche, laissoit, à mon 
opinion, couler en ligne directe un doux zephir dans 
la concavité de ses chausses, sans avoir esgard à Thu- 
midité du temps, qui n^engendroit aucune altération à 
la compagnie. Un autre, s*appuyant contre les galleries 
et rouillant les yeux comme un constipé sur la chaire 
percée, se maniant et dodelinant les parties ombra- 
geuses et farouches, tesmoignoit qu'il avoit esté 
trompé en courant bague naturelle, et qu'au lieu d'un 
genêt d'Espagne, on luy avoit donné un jeune bidet si 
fort en bouche qu'il ne le pouvoit dompter. Or, comme 
je prenois un singulier plaisir k la diversité de toutes 
ces actions, j'ay veu deux ou trois escornifleurs d'hon- 
neur qui en contoient depuis le mardy-gras jusqu'au 
lendemain, l'un demandant: Quelle heure esl-ii? Com- 
menceront-ils bien tost ? A vostre advis, que represen- 
tent-ils aiyourd'huy? Font-ils bien? Quelles gens 
sodltoe? Combien sont-ils ? Sur ces questions de haut 
goust, un de la troupe, docteur en taille douce pour le 
moins, dressant les oreilles comme un rossignol d'Ar- 
cadie, s'avance sur le pied gauche pour en dire sa 
rastelée, et voyant que ce badin sans farine, pour 
assaisonner un demy ris fourchu, enveloppé de ses 
moustaches à fourchettes et toutes baveuses, avoit des- 
couvert cinq ou six paires de dents lissées et bien 
aiguisées, j'ay dit alors en moy-mesme : Dieu! si ce 
personnage demeure encore seulement un an dans 
Paris, il taillera bien de la besongne aux pasticiers s'il 
est foumy, et croy que la seule présence d'un tel ras- 
telier est capable de faire trembler toutes les rostisse- 
ries. Et ayant craché à quartier d'un accent poioctn et 
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faict quelques grimaces alternatives, il monstra bien 
quMl vouloit juger de nostre eau daus uu coquemart 
de cuir bouilly. £tde faict, fabriquant quelques dis- 
cours aux despens de nostre rcputatiou, dit aux au- 
tres : Voulez -vous que je tous die, messieurs? Ma foy ! 
ils ne font rien qui vaille. 11 me souvient (disoit ce 
magazin de sottise) d*un singe qui estoit en nôBtre 
village, mais c'ebtoit bien autre chose, et si on ne pr&- 
noit que deui liars. Quoy ! disoit-il en grossissant sa 
voix, ceux qui le menoyeut emportèrent plus de qua- 
tre francs, tous frais faicts, sans comprendre les 
bonnes grâces du peuple ! Un autre, un peu plus spiri- 
tuel et grave en ses censures, sousteuoit à platte eous- 
ture qu'en nostre académie il y avoit d'assez jollis 
garçons, et lors nous enfilant les uns après les autres 
comme patenostres, dit : Quant à moy, je trouve qu'un 
tel faict assez bien : il est impropre et dédaigneux ; 
œstuy-cy ressemble à uu vallet de carreau, et est tout 
d'une venue comme la jambe d'un chien ; eest autre 
ne manque non plus de taille que de fa^n, mais les 
fautes luy sont familières ; cest autre icy ne se dilpoii 
monstrer qu'au royaume des aveugles ; cestuy-cy esi si 
rébarbatif, qu'il faudroit une hottée de pistoles pour le 
faire rire ; c'est autre si froid qu'il faudroit uu boisseau 
de caotarides pour l'escbauffer. Bref, Ui perfection 
mesme s'y tronveroit pincée sans rire. Pour moy, je 
pardonne de bon cœur à leur ignorance, vous asseu- 
rant avec tous les philosophes de la place aux Veaux, 
que le plus souverain dictame qu'on pourroit choisir 
pour guarir ces balourds de telles frenaisies, t>eroit 
un an de garnison au petit ou grand Chatftelet, si'as> 
•enrant que l'austérité des li^xles contraiiidroit, 
faute d*autre exercice, de mettre le Bez4lans^-une infi- 
nité de bons autbeiars qui les pourroieftt tirer avec le 
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temps du dédale où leur ignorance les fait entrer. Au 
reste, nostre farce ne sera nullement tragique, et est, 
à mon advis, complot(^e sur quelque joUy subject. Les 
personnages d'icelle seront habillés de pieds et de 
mains, et ^rjont choses qi^i approcbeioiU de la matière 
gui y sera traictée. Nicodeme, qui en est lé chef, n'en 
daignerait changer d'hAbits ,. craignant seulement 
d'estre haussé à la taille 
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AUTRE CHANSON NOUVELLE, 
SUR LE CHANT '. VolU, num ccsur, vistement. 



<^<,^ 




on aage se consommant, 
J'ay hanté gens à ma guise; 
Pour trop leter la chemise, 
J'ay gasté mon instrument. 
Faut-il pour un coup de fesse 
Endurer tant de détresse? 

Et moy, marchant de chevaux, 
Qui fais tout à l'avanture. 
Dans le logis de nature 
J'ay gaigné tous mes travaux. 
Faut-il pour un coup, etc. 

Moy, pour sçavoir bien jouer 
Le bransle de la croupière 
A claque dent ou baviere, 
Il me faut faire suer. 
Faut-il pour un coup, etc. 



Les destins ont arresté 

Que moy, qui suis un bon droUe, 

Je mourray de la veroUe 

Au printemps ou en esté. 

Faut-il pour un coup, etc. 
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Et moy, d'un seul petit coup, 
J'ay gagné la cbaudc-pisse, 
Et du doigt de quoy je pisse 
On m'en a couppé le bout. 
Faut-il pour un coup, etc. 



CONCLUSION. 

Fuyons doncques promptement 
Tout acte de paillardise, 
Car un peu de flame esprise 
Ruync un beau bastiment. 
Faut-il pour un coup de fesse 
Recefoir tant de détresse ? 
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PROLOGUE Xîll. 



") J 



.^f lusieurs, ignoraos les qualitez de Tasiie et le 
^/ mérite qui le deffônd cohtre une vtilgaire médi- 
sance, pensent avoir àf râéhé une esguillêtte de Tbon- 
ncur d*un homme quand ils Pont coiffé de ceste qualité 
asinesque, ne considerans pas que cest animal, pour les 
mystérieux secrets qu'il porte quant et soi,' a je ne sçai 
quelle marque, je ne diray pas d*hufflanité, mais qui 
participe aucunement de la raison. Je dis ceci pour 
servir d instruction à ceux qui, portans sur le front 
Tignorance escrite en grosses lettres, semblent vraye- 
ment tirer ceste espèce d'injure de la bouche de 
ceux qui les surpassent, non-seulement en rintelli- 
gence des affaires du monde, mais aussi en la cognois- 
sance des bonnes lettres, estant certain que tout le 
inonde ne se chausse point à un mesme poinct, et que 
ce seroit une loy par trop inique et severe s*il falloit 
bannir d'une republique ceux qui n'ont la langue propre 
qu'à publier leur impertinence et qui ne possèdent 
autre bénéfice que celui de la nature ; car de penser 
tirer de la doctrine d'un esprit qui n'a jamais esté cul- 
tivé, ce seroit comme si l'on vouloit tirer la science de 
l'ignorance de Socrates; la lumière des ténèbres 
d*Anaxagoras ; la prudence de la folie d'Empedocles ; 
la vérité du puy de Democrite ; la pieté du tonneau de 
Diogene ; d'Aristote et d'Averrois, impiteux et infi- 
dclles, la vraye sapience, ou la foy de la superstition 
platonique : à vostre advis. ne seroit-ce pas errer et se 
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romper lo^iHlement? Mais rete»rnous un peu à nos 
pauvres asnes. Pourquoy, je vofus prie, feroit-on si 
souvent résonner ce nom d*asne à courtes oreilles, si ce 
n'estoit à cause de la grande sympathie qui se trouve 
entre les cowrtes et tes longues ? Vrayement, j'en preu- 
drois votontiers Tadvis de cette honorable compagnie. 
Toute^bis, messieurs, ce seroit en ce cas vous rendre 
juges et parties, ayant t«9o«rd*buy à soastenir ces pau- 
vre» estpopiez de cerveau contre tant de braves Cice- 
roAsqoi sont iey, la doctrine descfuels ne teur pourra, 
à mon advis, permettre de favoriser le party que je veux 
embrasser, tant pour eslever le mérite de Tasneque pour 
app(vrter du soulagement et de la consolation à ceux 
qui eu portent les marques intérieures. En premier 
lieu, les docteurs hebrieux ont figuré par cest aairoal 
une grande force et une grande patience. Les mœurs et 
eoaéiftions de Tasne sont fort louables, il vid première- 
ment 4e petite pastnre et se contente de toute man- 
geaille qu'on luy présente, supporte très patiemment la 
faim, et les coups de baston luy sont familiers comme 
aux seokistiq«es les episti'es de Ciceroo. I) est simple 
d'esprit, eoneny de la délicatesse, et qu'ainsi ne soit, 
vous voyez q«e toute pasture luy est indifférente, et 
qu'il peine peut il discerner les laictuès d'avec les char- 
dons. 11 n'a guerre ny discorde avec animal quel- 
conque et supporte esgallement toutes charges qu'on lay 
vent mettre sur le dos, en recompence de quoy il est 
exempt de poux, de gratelle, et vid plus longtemps que 
tons tes autres minimaux. Toute nestairie et maison 
rustique a besoin d'un asne comme d'un instrument ou 
meuble neeessaire. L'asne aussi a quelque jugement 
ou fiieulté dNittatrioe, au rapport mesmede Valere par- 
lant de Gvins Marius, lequel ayant dompté le Midy et 
ie Septentrion, emlhi estant déclaré ennemi de sa patrie 
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et persécuté par Sciila, il eschappa le danger doDt il 
estoit menacé par Tadvertissement qu*il prit d*un asne, 
lequel, par ce moyen, fut antheur de sa ftiite et de son 
salut. Nous lisons plusieurs miracles de divers ani-* 
maux. Plutarque rapporte qu*un éléphant escrivoit les 
caractères grecs, et que celuy-là mesme devint amou- 
reux d'une fille de la ville de Stephanopolis, et ftit cor- 
rival d'Aristophanes le grammairien. Le mesme antheur 
rapporte qu'uu dragon aymoit une fille étolienne. Nons 
lisons aussi es œuvres de Pline qu*un aspic avoit 
accoustumé devenir tous les jours à la table d*un cer- 
tain homme, et que, s^estant un jour aperceu que l'un 
de ses petits aspideaux avoit tué l'un des enfants de 
son oste, il le fit mourir, indigné de l'injure qu'il avoit 
faicte k celui qui les recueilloit si familièrement en sa 
maison, et depuis n'y osa plus retourner. Je passe 
soubs silence les miracles des dauphins et l'humble 
recognoissance des lyons envers ceux qui leur avoient 
bien fait. Je me tais de l'ourse calabroise et du bœuf 
tarentin, apprivoisez par Pithagoras. Mais ce qui passe 
toutes ces merveilles, est l'asne que nous lisons avoir 
esté auditeur et condisciple avec Origene et Porphire. 
L'asne, dis-je, d'un certain prophète vid le messager 
céleste que son maistre n'avoit peu voir, pour monstrer 
que bien souvent un simple et grossier yoid les choses 
qui ne peuvent estre veuës ny comprinses par les plus 
doctes. Sanson, avec une mâchoire d'asne, foudroya 
toute l'armée des Philistins, et sa prière eut telle effi- 
cace envers IMeu, que, d'une dent mollier^ de ceste 
mâchoire, il en saillit de l'eau vive pour estancher 
sa soif. Et davantage , pour monstrer que la pa- 
tience de l'asne est infinie et son travail perpétuel, 
les bastonnades le suivent encore après sa mort ; car, 
au lieu des coups qui luy estoient donnez durant sa vie 
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{)ar pause et par mesure, sa peau, de laquelle on faict les 
tambours, est bourrée de chamades renforcées d'alar- 
mes, et autres bateries redoublées, qui ont telle force 
et vertu qu'elles portent les cœurs les plus effcminez 
aux plus bautes et périlleuses «ntveprises. Et qui plus 
est, des os de Tasne la mouelle ostée on en fait de très 
bonnes flûtes, lesquelles, bien embottctaées et entonnées 
d'un bon vent, rendent vm mélodie fort plaisante et 
aggreable. Par ce que dit est, vous pouvez donc rom- 
prendre, plus qu'en plaine clarté du soleil, que Pasiie 
est la marque, devise et enseigne de pureté, concorde 
et fraternité, messieurs ; que c'est, pwr conséquent , 
avec up fort maigre subject qu'un tas d'ignorans en 
veulent faire le jouet de leurs pa^sioos, puisqu'il appert 
par les raisons prealegue» que ce n'est point une injure 
d'estre appelle asae, au coalraire, une vrayc marque 
de douceur, conseillans à ceux qui doresnavant en 
seront embeguinez par forme d'injure, de respondre 
en trois mots à l'^agressç^ q^e les offenses sont sup- 
portables entre frères ^et, je puis dire avec vérité que 
l'humilité et paU6Dte.di»ttceiir de l'asoele colloqucnt en 
un degré qui n'est fas petit et ^ luy donne à tout le 
moins beaucoup ^'avantage par dessus tous les autres 
animaux. Et, pour finir, je diray avec Panurge,en son 
patois latinizé, que mugis magnos derUoê non sunt ma- 
gis magnos sapientes; qui vaut autant ë ^re, en meil- 
leur françois quMl ne l'a dict en latin, que les plus 
grands clers ne sont pas les plus sçavans, ou, pourmiiux 
dire, que les plus sçavans ne sont pas les plus tins 
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CHANSON NOUVELLE, 

Sur le chant : J'avais envie de traiter Vamour avec 

Isabelle. 




a mere, Tun de cçs jours, 
"'s^^f^ Travailloit dessoubs mon père. 
Elle luy disoit tousjours : 
Ta nature point n'opère. 
Rien ne sert le branâlement 
Si' on a contentement. 

Mere Jeanne un jour d'esté, 
Baisoit une chambrière 
Qui, pour l'avoir trop hanté, 
Luy démembra la croupière. 
Rien ne sert le branlement, etc. 

Moy je vien tout de nouveau 
Parler de mere Guignarde, 
Trop plus subjette au morceau 
Qu'à la naturelle garde. 
Riei) ne sertie branslement, etc. 

Et moi qui suis maistre es arts, 
Chacun me nomme Jean Gille, 
Qui fait bransler toutes parts 
Le corps d'une jeune fille. 
Rien ne sert le branslement, etc. 
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Ma.mere, femme de bien, 
Qu'on nomme la Violette, 
'Nous nourrit d'estrons'de chien 
Pour viande plus parfaite. 
Rien ne sert le bransiement 
Si on a contentement. 

CONCLUSION. 

Puisque le bransie commun. 
Que l'homme la femme acoste, * 
Nous croyons que c'est tout un 
Que chacun bransie sa volte. 
Rien ne sert le bransiement 
Si on a contentement. 
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PHOLOGUE TtlV. 



out ainsi que les quatre saisons ne se rencontrent 
pas en un mesme temps ^ aussi nV^-on jamais 
veu des pourceaux voler en Tair^ à cause que trois liè- 
vres de la Beausse ont quitté leur giste ordinaire pour 
courir toute TAsie mineure jusqu'au pèle Antartique, 
montez sur des hannetons babillez de vinaigre, cba- 
marés de verjus de grain Et d*autant que les cba- 
peaux de castor ont tenu une assemblée avec les bottes 
de marroquin retourné, durant le temps que les neiges, 
au mois de juillet, couvroient Torison des pigmées, il 
m*a semblé bon de vous faire part de quelques receptes 
que j'ay apportées du pays de Tirelirois, trois lieues par 
delà le monde, les dictes receptes assistées, suivies et 
accompagnées de plusieurs remèdes fort souverains, 
tirez de Tun des plis de Tescarcelle du calipbe de Balda, 
que Ton tient n*avoir rien plus délicieux en sa réfec- 
tion qu*une estuvée de marbre et de porpbire, afin 
d*estre puis après plus dispos, sain et allaigre, pour 
courir la bague sur un haren soret avec des pantoufles 
de nattes et une lance de camelot bleu turquin de 
Genesve. Mais retournons k nos receptes. Primo ^ j*ay 
apporté de la graine de patience, pour guarir du cocuage. 
Plus , de Thuile de réputation , pour conserver Thon- 
neur des femmes entre peux plats. Item, une drachme 
de jus de gigot mortifié dans les vertèbres, pour guarir 
de la jaunisse. Item, de Tessence de perles et dia- 
mans avec un peu d*buyle d*or, pour apprendre en 
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peu de temps aux femmes à jouer au flus virât et au 
reversis, et, si besoin est, les faire tomber à Tenvers ; 
de l'huille de caillette et deux olives du païs de Cunos 
destrempez dans le mortier virginal , avec le pilon de 
nature, pour restaurer une nouvelle mariée la première 
nuict de ses nopces ; de Tessence tirée de Tescarcelle 
d*un chastré, pour engendrer en taille douce et multi- 
plier le monde par imagination ; de la graisse de po- 
tence pour guarir de mal de gorge, agrandir les 
hommes en un instant et les stpprendre k friser la 
cabriolle entre deux airs; de la racine de bonne 
façon pour ceux qui ont aussi peu de mine que d*effect. 
item, de la salade de Gascongne mangée au haut d'un 
grenier, pour soulager ceux qui ont perdu leur argent. 
Plus, Tarmonie d'un carillon de village accordé à la 
mélodie de Tenclume d'un mareschal, pour faire dormir 
les Bialades ; et si d'aventure ils ont douleur d'estomach, 
leur appliquer tout chaudement sur iceluy une meule 
de moulin, ce sera le plus souverain remède que vous 
paissiez pratiquer pour les guérir à l'instant de tous 
lears maux. De l'essence de violon avec le suc de trois 
gaillardes assaisonnées d'entrechats , pour guarir de 
la paralisie ; de l'eau de rhétorique pour dégraisser la 
langue ; la coppie collationnée à l'original d'un soldat 
d'Ostende au coing d'un buisson, pour faire rire un 
avaricieux ; de la poudre de linge battu au bord d'une 
rivière, avec un peu d'huile de moulin, pour arrester 
le caquet des femmes. Pour messieurs les courtisans, 
j'ay amené un asne d'Arcadie tout chargé d'huile de 
cam eleon, que j'ay destrempée dans un panier percét 
avec un peu d'essence de dissimulation, pour les 
estrener le premier jour de l'an. Et pour guarir les 
poules de la chaude-pisse , et les grenouilles des 
gouttes, il faut prendre une once ou environ de racine 
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de sphère, de la graine d*astroIogue, avec deux ou trois 
feailies de sympathie , et le tout dissouldre ensemble 
avec un espadon, dans le bonnet de nuit de Pierre du 
puy : il n'y a rien de plus souverain Et si vous desirez 
sçavoir au vray les lieux qui recellent la faculté de ces 
iDgrediens, allez vous en tout de volée sur les monta- 
gnes plattes de la Beausse, vis à vis des champs EH- 
sées, vous les trouverez par bottes comme fines aftw- 
mettes. J'oubliois à vous dire quMl faut prendre nne 
once ou deux de la rtcine de la zone torride, avee de 
la poudre du mouvement de trépidation, pour dissuwiire 
vos drogues. Et bien, qu'en d$ctes-vuus, gentils esprits? 
Ne dois-je pas être imraortallizé aux royaumes des 
taupes , ayant tant sué pour la Republique soubs te 
hamois de la curiosité, ainsi qu'il est fidellement rap- 
porté par Aristote, en son antiquité des jeux de 
PetangueuUe? Davantage, je sçay faire une ininiié 
d'autres choses, comme de faire rire les mouches, 
dancer les chèvres, et discouiir les asnes, partant par 
révérence ; et qui en voudra voir l'espreuve, il n'a qu'a 
me venir trouver en mou logis, lequel est à la rue dn 
monde, k l'enseigne de par tout : là se verront obèses 
qui ne peuvent estre veués par les aveugles. 
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CHANSON NOUVELLE, 
suH LE CHANT *. A la forcc, à la force. 



^^ISy j'uaoldje vais à 'la chasse avec un bon lemer, 
-"V Je poursuis le chevreuil d?8 pas de mon limier; 
Mais qui veut le connil chasser 
A 'la motte faut s'adresser. 

A la chasse souvent monté sur moo bidet, 
J'ay souvent deschargé mon flambant pistolet; 
Mai« qui veut le connil, etc. 

Qui veut trouver' le cerf étluy doiineri'assaut, 
Faut sa chambre chercher fourny d'un bon briffaut; 
Mais qui veut le connil, etc. 

Cil qui 'Veut demeurer bon chanseur àiiamai», 
II doit ioaiyouraiaiwir des meutes de relais; 
Mai»<iui veut le connil, etc. 

Mon furet escumaut d'un violent courroux, 
Kstrangle le lapin et s'endort dans les troux; 
'Mais qui veut le connil, etc. 

CONCLUSION. 

A la chasse; à la chasse, arm«B-vous,> OMnpagson 
A (rhracmi son liraiep<avec deux bons levrons ; 

Car jcfaï veut le connil chasser 

Aia moite doit «adresser. 
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PROLOGUE XV. 

out ^aîDsi que les hommes ne sont pas tous d'un 
mesme mestier, aussi les oyseaux ne sont-4U pas 
d*un mesme naturel; car, sans représenter des compa- 
raisons trop sauvage^et incogneuès à tout le monde, 
j*entends de celuy qui est icy, ne voyez*vous pas 
qu*en plat pays, si Tun prend des grenouilles, un autre 
fait des sabots ; si Tun faict des chappeaux, l'autre faict 
des cordons; si Fun couche au grand lict, Tautre 
couche au petit; si Tun seroe des poids, Tautre les 
mange ; si Tun va à pied, Tautre va à cheval ; si Tun est 
sur un mulet, Taulre est sur un asne; si Tun void de 
travers, Tautre regarde de costé ; si Tun a les oreilles 
recoquillées, l'autre les a retroussées; si l'un a les 
dents grandes, l'autre les a trop courtes ; si l'un est 
bien chaussé, l'autre est pied nud ; si l'un est de Van- 
girard , l'autre est de Gentilly , outre une kyrielle 
d'autres diversités. Tout de mesme des oyseaux. C'est 
l'humeur des corneilles d'abatre des noix et de parler 
gras, le naturel des pies d'avoir la queue longue et 
aux perroquets d'estre habillez de verd. C'est poiit 
vous dire en cet endroit que ces petits oyseaux noirs 
appelez irondelles ont eu de tout temps bonne raison 
en la convocation qu'ils font à la fin de l'esté de se 
retirer aux régions chaudes, droii je croy qu'ils sont 
enfantez, car si a ceste raison les alloûettes de Beausse 
et d'autres endroits de cent lieues à la ronde eussent 
eu tant de jugement que de faire mesme complot de 
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s*y aller promener tout le temps 4ie rhyver, elles 
eussent esté beaucoup plus estimées en leur délicatesse, 
pour autant que, durant tout ce temps là, ou ne voit 
quasi autre monnoye, dont il arrive sourdement du 
mescontentementà plusieurs serviteurs qui, au lieu de 
faire grande cbere,il arrive le plus souvent qu*apres que 
les maistres, maistresses, et toute Tacademie du ber- 
ceau de la maison, et ceux qui sont invitez ont soupe 
on disné, il ne reste ordinairement que les testes et 
les oreilles de ces petites allouettes, qui ne pèsent pas 
bonnement une livre et demie; chacune, sauf Terreur 
de la ballance, lesquelles demeurent enfillées à la dou- 
zaine, comme le chapelet de patenostres, ou comme 
marrons que Ton met dans la braise k la mode de 
Paris, estant contraincts, faute d^autre reliqua, de les 
plumer et faire griUer ou rostir , Tnn vaut Tautre, sur 
les charbons, sans succre ny moutarde , sans consi- 
dérer au préalable le légitime interest que prétendent 
les chats d*un logis de toute antiquité et de temps im- 
mémorial, comme dit Thistoire, lesquels n*estant pas 
borgnes ny aveugles, si ce n*est par Tarmonie de quel- 
ques coups de baston, voyant qu*on les flatte ainsi 
sans leur laisser rien de gras pour leur gresser la 
moustache que la plume qui sent quelque peu Tal- 
looette, conspirent, et entreprennent Journellement , 
en vertu du pouvoir à eux attribué par la couslume de 
les prendre et gripper au crochet, sans attendre 
qu*elles soient plumées, sans respecter qu'elles soyent 
comptées ; ce qui enfle toujours les parties des gaiges 
du cuisinier, ou de la chambrière, sans autre recours 
que contre ces preneurs de rats et de souris, qui de 
leur patrimoine, ny leurs ancestres, ayeul ny bisayeul, 
n'eurent oncques vaiûant denier ny maille, et qui n*ont 
coustumierement gneres de meubles ny bardes au 

9 
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logis. Vive le pourpoinct d*im çoçq d*Inde. Messieurs, 
sans toutefois bouger les yeux du bonnet, il vaut 
mieux qu^an crocbet d*une douzaine et demie de teçtef 
de ces petits oyseaux, qui ont autrefois à la vérité 
caqueté assez baut ; mais de c^ cbants-là autant en 
emporte lèvent. C*est quasi k Texemple des. pigeon- 
neaux, s*il vous en souvient : vous voyez tousjours 
demeurer sur le rampart de Tassiette le cap, eomnif 
disent les Gascons, qui faict là le guet jusques au 
dessert. Pourquoy je conduds à croque dent qu*i| 
irest rien tel que de se seoir à table des premiers pour 
éviter le bazard de vivre de têtes d^alouettes, et pour 
n*en rien celer, je conseillerois volontiers à ces pau- 
vres serviteurs de s'amasser en. grande bande vers 
ceste saison que mes damoiselles les.allouettes doyrent 
entrer en grade aux cuisines, de prendre chacun un 
grand cbaudron ou une poisle et fHcas^r aveo tant 
de bruit la péronnelle en cent parties , que cela les 
puisse tellement effiroyer et alourdir , qu'elles soyent 
contraintes de s'embarquer avec les irrondelles : qu«y 
faisant, ils verront bien rire ; que s'ils ne le font, qu'ils 
s'attendent de ne fripper autre chose durant ceste 
saison. Attendant laquelle, je m'oflfriray cependant 
pour tout mon interest de saluer vos bonnes graiccs. 
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AUTRE CHANSON. 
«UR LE CHANT : Dedans ce lict oUje vous voy. 



}'j^lfl[ a mère a faict à son désir 
"^>i:^ Avec un garçon de village; 
Ame faire elle a pris plaisir, 
Devant que d'estre en son mesnage; 
Mais les bastards sont soustenus. 
Et dans l'Olimpe bien venus. 

Ma sœur a fait un petit gars, 
Devant que son mary l'eust prise; 
Mais le bon sot ne le sçay pas, 
€'est un cocu de bonne prise ; 
Mais les bastards, etc. 

Je suis bastard, je le sçay bien, 
C'est pour moi un grand advantage. 
Et si ma mère n'estoit rien 
Qu'au trafic de maquerellage ; 
Mais les bastards, etc. 

Ma tante dessus ses vieux ans 
A voulu gouster de la quille, 
Et s'est faict enfler le devant 
D'un petit fils et d'une fille ; 
Mais les bastards, etc. 
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Taisez-Tous et ne parlez pas 
Tant à clair de vostre origine, 
Car j'en vois bien d'autres là bas 
Qui plus que tous ont de la mine; 
Mais les bastards, etc. 



CONCLUSION. 

Puis que le monde (ainsi qu'on dit) 
Pour le gain chaque jour se peine. 
Il faut travailler à crédit. 
Autrement la trafique est vaine. 
Puis que les bastards soustenus 
Sont dans l'OHmpe bien venus. 
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PROLOGUE XV!. 



d/i^est à ce coup que je triôiUpheray de Tignorance 
^qui avoit étinbkguitié mes compétiteurs avec lesr 
quels je me suis alambiqué les intestins du cerveau, 
pour leur prouver, par vives raisons tirées de la Fau- 
conniere, oii estoiënt enfermez lés secrets du bisayeul 
de nostre père Adam, qu*il n*y a rien au knOnde plus 
propre à la femelle qtie le masle ; le champ de bataille 
m'est donc demeuré, et comme Victorieul^ je viens icy 
desployer ma rubrique et vous dire qu*un éléphant 
lardé en triangle' ne ressemble nullement à une esbo- 
pette d*Allemagne, iiihsi quMl est rapporté en r Iliade 
polonnoise, qui faict mëntidn des gestes mémorables 
de féu de bdiine mémoire Geoffroy à la grand dent, 
à qui Dieu doint bonne vie et longue. G*est pourquoy 
je serois d'advis qu*aiix flegmatiques et pUlmoniques 
qui ont resprit constipé, on donnast des ciysteres au- 
riculaires, intelligo par les oreilles, pour les purger 
de céftaiilé Hhmeiir bilieuse qui empesche que la conr 
scieiiiie ne puisse loger, héberger, ny pourmener dans 
la plaisante ^allërie de Tintellect et s*y exercer, afin de 
digérer plus aisément les bons vocables, et destremper 
et dissoûldre avec le suc de la doctrine les argumens 
sophistes d*dn tas de courtisans et tiers opposans esga- 
rez du sehtier et Carractere des bonnes lettres, la 
légèreté desquelles me fait croire quMls se paissent de 
mesliie viàhde que le ëameleon, avec lequel ils ont une 
ancienne sympathie. Nous autres, oracles des univer- 

9. 
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sitez, nous faisons plus d*estat d'une once de dOB biei 
liquéfié et effectué que d'un boisseau de bonne voloaté 
mortifiée. C'est pourquoy, disoit un sage, omnium re^ 
crum vicUsUudo est. Je ne parle pas du subject qui fit 
esmouvoir guerre entre ces deux grands capitaines, 
Caesar et Pompée, parce que le Filou n'en faict point de 
mention au traicté qu'il a fait de la guerre des banne* 
tons contre les papillons. C'est à propos de ralexipbir- 
maeque, lequel sera ceste année fort propre à ceux qai 
peregrineront aux régions cbaudes ; mais il est aisé à 
croire, veu l'humeur rogue de ceux de Bavière, sur 
les terres desquels ils doivent passer, qu'ils y laisse- 
ront des plumes, et qu'ils ne reviendront jamais de ce 
pays-là sans estre frottez et estrillez, à tour de bras, 
depuis les pieds jusques à la teste. Cela sera peut 
estre cause au retour de les faire protester de ne 
plus marcher sous l'enseigne de Venus, sinon autant 
que le cat le requerra. Je veux dire le cas. Toutefois, 
ils seront consolez d'un certain anatomiste, intendant 
des affaires de Cupidon, grand operateur et gênerai 
reformateur des brayettes estropiées à son serviee, 
lequel promet de les faire passer, visibUium et tnvtwM^ 
Hum, au travers d'une estamine, et de là en terre ferme. 
Je leur conseillerois volontiers de passer par la Hon- 
grie, climat un peu plus tempéré ; mais vous sçavez qu'à 
tous seigneurs tous honneurs Foriasse; que le Bavar- 
rois se voyant frustré de l'hommage qu'on luy doit en 
passant, leur pourroit faire dresser quelque embus- 
cade dans un pré fauché qui les feroit tomber de fieb- 
vre en chaud mal, et peut estre à la fin y laisseroient 
les bottes. Ce que je vous en dis n'est pas pour en 
parler, mais c'est pour vous asseurer que la perdrix 
est plus délicate que la vache, et qu'on va doresnavant 
tenir la foire de Sainct (Germain dans la gayne du cous- 
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teau de Gargantua, pour éviter le desordre et la cou- 
ftision qui s*y est trouvée Tannée dernière pour le trop 
d*espace. Ainsi quMl est raporté au sixlesme livre de 
TEneide, qui dit que ce n'est pas une petite question de 
sçavwr qui a le tort, des chats ou des souris, et quand 
ils seront d'accord, pour ce que le Grand-Turc n*en 
mande aucune chose sur les nouvelles de la naissance 
de rilntechrist, qu*on dit devoir accoucher de dixhuict 
elephans incarnats et bleus, c*est pourquoy les oysoos 
chantent aussi haut que de coustume et ne se daigne- 
roient chauffer les pieds quand ils se veulent coucher. 
Je suis un sot au respect de tous les asnes ; je voy bien, 
à rheure qu'il est, que si je>ne m'en vais. Ton ne me 
viendra pas quérir ; il faut donc, resserrant ma doctrine 
pour une autre fois, que je laisse la dignité du subject 
que j'avois envie sur la deffaicte d'un pain de seigle à 
quatre personnages, craignant que quelque rustre ne 
me vienne par bravade soufQer au cul, ce que je ne 
pourrois supporter sans lui cracher in oculos quelques 
mots de latin qui seroient capables de le faire courir de- 
puis Chartres jusques en Beausse, sans regarder der- 
rière luy, et peut estre qu'à force de courir, il se 
pourroit former quelques ampoulles sur le bout de sa 
langue, qui le rendroient défectueux et incapable de 
vous entretenir aussi facecieusement qu'il a accous- 
tumé. 
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AUTRE CHANSON NOUVELLE 
SDR LE CHANT : J^op tfouvé Ittf Fhérbe iMUe. 



i 



œour m'a fait voir ma belle 
^t^ Où j'ay pris tous mes esbats : 
Mgo cher adonc, disoit-elle. 
Supportez-vous sur vos bras. 
Hé ! vous me fouliez, hé ! vous me fouliez, 
Hé ! vous me fouliez le ventre, 

Une jeune damoiselle 
iJn compagnon embrassoit, 
Et comme il estoit sus elle, 
Souvent elle lUy disdit : 
Hé ! vous mè fotillèz, etc. 

Geste belle taverniere. 
On sçait bien ce qu'il luy faut; 
En travaillant du derrière, 
Ne devoit crier si haut : 
Hé ! vous me fouliez, etc. 

J'estois bien plus à mon aise» 
Si personne ne m'eust veu, 
Car j'amortissois ma braise, 
Mais un bruit est survenu : 
Hé ! vous me fouliez, etc. 
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Sus une fille de chambre 
Je travaillois tout vestu, 
Qui crioit : Mon ventre est d'ambre, 
Il tirera ton festu : 
Hé! vous me fouliez, etc. 

CONCLUSION. 

Vous, jeunes hommes habilles, 
11 faut vous approprier 
Avecques ces jeunes filles. 
Les empescbant de crier : 
Hé ! vous me fouliez, etc. 
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Jmi. 



pROLOcïUE rvii. 



® 



uparavant que le soleil ait pris ses pantoufles, 
et qu*ll ait tiré le rideau de la vouste estoillée, 
je vous veux entretenir suivant ma coustume et vous 
dire que si les anciens ont fait tant dlionDenr aux co- 
médiens, que mesme Marc Antoine, un peu devant la 
bataille d*Axia, ait convoqué tous ceux qui se mes- 
loyent de réciter sur le théâtre pour se rendre en Tisle 
de Lesbos, comme fidelles conseillers de sa fortune. 
Ce n*est pas une chose nouvelle que le Prestre-Jean 
soit noir, les Anglois blancs et les Espagnols bigarrez, 
sans parler des grenouilles, qui le plus souvent sont 
habillez de vert pour ce que les truictes, selon que dit 
Hypocrates en un livre qui ne s*est jamais veu, sem- 
blent avoir assez bonne grâce en dançant sur la corde 
au son du luth des quatre fils Aymon. Les Arabes, qui 
sont les médecins les plus excellens, se sont souvenus 
de ceste propriété de la chicorée, qui est fort bonne 
aux aveugles pour ne voir goutte, ny en hyver ny en 
esté, à cause des cimbales organisez avec un sifflet 
diamétral pour prendre au col de Testoille poussiniere. 
Je vous aprens que Tare en ciel qui s*est apparu à tout 
le monde ceste nuict, lorsqu*il estoit endormy, n*est 
pas encore prest de mettre pied à terre, si les huistres 
à Tescaille ne portent un bas à attache pour dancer une 
gaillarde nouvelle et commencer la fissaigne, à Timita- 
tion de TArioste. G*est de quoy parlent Virgile, Bar- 
belé et Rabelais, pour vous instruire de ce que vous 
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avez à faire, en attendant que les choux cabus se vien- 
nent ouvrir à la douce rosée de vos bonnes grâces. 
Cependant, tenez vous tousjours sur vos gardes et ne 
vous eschaulTez point l*esprit pour penser desseicher 
les crottes de Paris, de peur que vous n*ayez aussi 
mauvaise grâce que Tescargot qui joue de la corne- 
muse, car ainsi Tout enseigné les plus excellons philo- 
sophes qui ont discouru, sçavoir si Tespine vinette 
estoit propre à resveiller Tappetit ; la raison de cela ftit 
trouvée par Pithagoras, en sonnant les cloches, lequel 
en fait un discours ample en un sien petit traicté non 
encore imprimé. Toutesfois, le latin en est : Tiiyre, tu 
patulœ, pourveu que cela soit faict en temps et lieu 
soubs Torizon d*une p^rix accompagnée d'une 
orange, comme espée de sa dague et une garée de sa 
bouteille, fiât enim res maxime JiorrUnlis dequascri- 
bit Plato videlicet de navetis cum venatione corne- 
dendis, avec la question spirituelle, sçavoir, si le bœuf 
salle avec la moustarde n*offence point Testomach d'un 
amoureux, pour ce qu'elle oflfence la veuë, et Tamour 
naist des yeux, comme dit Properce : Si ne»cis, ocuU 
8unt in amore duces, A propos des passions de Tame, 
on dit que les Turcs n'ayment pas le son d'une vielle, 
à cause que ledit Pithagoras jouoit mieux d'un sabot 
percé qu'une escrevice ne sçauroit faire d'un manicor- 
dium. Je vous baise les mains de loing, de peur de vous 
donner la peine d'oster vos gans ny vos caneçons. 
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AUTRE CHANSON NOUVELLE, 
SUR LE CHANT : SotU les fUlei de tomme. 




1 n'est que la cuisine 
D'une bonne maison, marmiton ; 
La saulce la plus fine 
Est un bon ayguillon, marmiton . 
Yiste, marmiton, embroche, 
Toute chair est de saison. 



Au matin, les potages, 
La tranche de jambon, marmiton ; 

Les laquais et les pages 
Sça vent ceste leçon, marmiton. 

Yiste, marmiton, embroche, etc. 

La jeune damoiselle 
Demandoit du bouillon, marmiton. 

Je luy ay dit : La belle, 
Monstrez vostre teton, marmiton. 
Viste, marmiton, embroche, etc. 

Ces moustaches frizées, 
Faictes en tortillons, marmiton. 

Sont souvent retrouss'es 
Du feu de nos tisons, marmiton- 
Yiste, marmiton, embroche, etc. 
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Geste nuict, ma petite 
Troussant son cotillon, marmiton, 

Dedans sa lèche-fritte 
J'ay trempé mon lardon, marmiton 
Viste, marmiton, embroche, etc. 

COHCLUSIOlf. 

Il faut que chacun sçache. 
Pour avoir du renom, marmiton. 

Que la cuisine marche 
Par ordre en la maison, marmiton. 
Viste, marmiton, embroche, etc. 



iO 



1 1 CBANSONS FOLASTBES 



PROLOGUE XVIII. 




e n*cst pas le moindre pervertissement de ce sie^ 
' .>c'le, quti de voir la jeunesse mescognoistre ses 
précepteurs, auxquels elle doibt autaiit d'o1>eissance 
qu'à ses pères, d'autant que Tesprit est tousjoan plus 
eiier que le corps, et qu'une botte de vache de Russie 
ne sied pas bien k ceux qui veulent apprendre Tespa- 
giiol, si les prunes de Damas, jointes avec un cabas de 
tigues et une paire de souliers de la première aage de 
inarroquin de Flandres, ne se trouvent an temps 
qu'Âristote descendra des nues dans un carosse de 
papier doré, pour aller à Tescarboulette courre la bague 
sur le cheval de Pollux. Toutesfois, j'ay peur que 
parmy les trouppes de licornes que Timperatrice de 
Triquedondaine veut envoyer en la Chine, d'oit elle est 
partie, quelques papillons ne prennent les bœufs à la 
pîpée, sed sapiens dominabiiur astris. Il n'y a qu'une 
chose qui m'en pourra faire douter, c'est que le vol 
d'un oiseau de paradis a ceste propriété de rendre la 
mer humide et salée, le feu chaud et le pain d'espice 
fort propre pour lo cœur. C'est la créance des anciens 
' Druides, qui se faisoient la barbe avec une espée à 
deux mains, en attendant que les melons eussent en- 
gendré une douzaine de lanternes pour chanter la pé- 
ronnelle sur un instrument de cuir bouilly. Mais puis- 
que les corneilles sont noires, que les rats courent 
aussi fort que les souris, et mesme que le pélican, qui 
tourne à la broche un faucon violet, n'a pas le ramage 
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d'un mulet d'Auvergne, je vous asseure qu'il sera 
ceste année force perles et rubis dont l'Amour fera 
part à ses domestiques serviteurs, selon les us et 
coustumes de Naples, omnes enim Uberi nascimur 
liberif c'est-à-dire, enfans, voylS pourquoy, comme des 
bons enfans, devons tous juuer les uns avec les autres, 
en tout bien et en tout honneur. Toutesfois, suyvant 
Toracle de la sibille, tourné en françois par Avicenne 
en ces mots : Et le firou tourlourette^ etc., je ne me 
lasserois jamais de vous entretenir sur ees discours 
sérieux, sçachant que l'œil n'est jamais las de voir, 
l'oreille d'ouyr, ny la femme du masle, n'estoil que je 
suis pressé de mon déshonneur, ef qu'il faut que je 
me retire pour céder à un autre, comme le jour faict 
à la nuict, le samedy au dimanche, et le beau temps à 
la pluye. 



ils OUMSORS POLASTKBS 



CHANSON NOUVELLE 

SDR UH AIR MOUTBAII. 



llj. e aymé uoe jeune fille 
^^ D'un grand moyen, 
S'en paire cy me Ta donnée, 
O n*en veut rien. 

• 

Quand je parti de m'en village 
Pour l'aller vais, 

J'estais vestu de pied en cappe 
Gomme un Englais. 

J'avois un biau cappiau de paille,. 

Long et poinctu; 
Y ny avet homme en m'en village 

Qui en ait ieu. 

J'avois un biau collet de telle, 

Gros et carray. 
Avec une bonne fichelle 

Pour l'attaquay. 

J'avois un biau parpoint de telle» 
Un biau blanchet, 

Attaquay, devant ma fourchelle. 
D'un fin lacbet. 

J'avois une belle quemise 
Au poinct percier, 

Un moucbeux à quatre cornière 
Bienappliquiey; - 
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l'avois une belle cbainture, 
D'un quieur bouilly. 

Les couteaux et aussi la gayne. 
Le caucbe pied. 

J'avois le pu biau baud de caucbe 

D'un fin burel, 
Y ny avoit point à m'en village 

Feu biau bardel. 

J'avois une belle gargache, 

D'un fin coutil, 
Passementez quand les jambes 

D'un biau uer fil. 

J'avois de biaux gartiers de laine 

Rouges et verts, 
Qui ne ballest quand les gambes 

Jusque aux mollets. 

J'avois de biaux soUez de vacque, 

Bien esvenant, 
Attaquez de bonnes courois. 

D'un biau quieur blanc. 

J'estois un demy gentil homme, 

Ce dis est n'en ; 
On eust dit, à voir à ma trongne. 

D'un presidenl. 

Sieuge pas biau, sieuge pas riche. 
En grand honour ? 

Sieuge pas pour aver la fille 
D'un grand signour ? 

Vos estes biau, vos estes riche. 

No le say biea-; 
Vos estes sot et mal-abilie, 

No le voit bien.. 



10. 



i 



m CHA1I80II8 P0LA8TRÉ8 



AUTRE CHANSON 

SUR DH AIR HOUTEAV. 




I i vostre estuy, ma maistresse, 
^ N'est de ces pièces garny. 

J'en suis assez bien muny 

Pour vous senrir d'allégresse. 

A un poinçon bien poiy. 

Il faut unestuyjoly. 

J'ay une poincte galante 
Fort propre pour vostre estuy. 
Et si j'ay ce qui s'en suit 
Pour vous rendre bien contente 
A un poinçon bien poly, etc. 

Si ceste pièce jolye 
Dedans vostre estuy estoit, 
Pourveu qu'elle y fust bien droict. 
Vous la trouveriez jolye, 
A un poinçon bien poly, etc. 

C'est un poinçon le plus royde 
Que nature ayt jamais faict; 
C'est un œuvre si parfaict. 
Que j'en prive toute laide, 
A un poinçon bien poly, etc. 
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Ce présent donc, ma mignonne, 
Doit eslre prisé de vous. 
Car il n'est commun à tous : 
A vous, belle, je le donne. 
A un poinçon bien poly. 
Il faut un estuy joly. 



ii5 



FIN. 
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NOTICE 

SUR LA GRAVURE DU TITRE DU SECOND LIVRE 
DES CHANSONS FOLASTRES. 



Le premier livre offre, sur son titre, la marque d*un 
libraire de Rouen, mais le titre du second livre est 
orné d'une gravure en bois qui me parait avoir été faite 
exprès pour le recueil d*Étienne Bellonne et qui n'a 
rien de commun avec les marques typographiques des 
libraires et des imprimeurs de ce temps-là. 

Cette gravure, très-grossièrement taillée, repré- 
sente rintérieur d*une salle, au fond de laquelle on voit 
une porte et une fenêtre garnie de petits vitraux. Le 
plancher semble figurer un dallage en échiquier noir 
et blanc. C'est sans doute une décoration de théâtre. 
Dans cette salle est un homme barbu, coiffé d'un cha- 
peau de feutre et portant une longue robe, boutonnée 
par devant, avec une ceinture bouclée aufour des reins. 
Les manches serrées de son pourpoint sortent des 
fausses manches pendantes de sa robe. On dirait un 
costume d'alchimiste Cet homme est gravement occupé 
à sous-peser une espèce de récipient en verre dans 
lequel sont trois têtes humaines. 

Ces trois têtes ont les yeux tout grands ouverts et 
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paraissent vivre ; elles donnent évidemmeiit des por- 
traifs qui devaient être ressemblants, car leurs traits 
sont bien caractérisés. La tête qui est de face se dis- 
tingue par une physionomie naïve et goguenarde à la 
fois ; la figure est maigre et longue, avec une barbe en 
pointe. A droite, une figure à double menton aifecte 
un air somnolent et inerte; à gaucbe, une figure gri- 
maçante et narquoise, au nez retroussé et dux yeux 
clignotants. Qu'est-ce que ces trois tètes et ces 
trois portraits, sinon Tiaiage symbolique du procédé 
qu'Etienne Bcllonne avait mis en œuvre pour composer 
son Recueil des Chansons folastres et Prologues tant 
superlifiques que drolatiques des Comédiens françois? 

I^s comédiens français, auxquels Etienne Bellonne 
avait emprunté la matière de son recueil, étaient les 
trois amis et compagnons de théâtre, Gaultier Gar- 
gui Ile, Gros Guillaume et Turlupin. 

La tradition de THôtel de Bourgogne veut que ces 
comédiens aient été trois boulangers, originaires de 
Xorroandie, qui se nommaient Hugues Guéru, Robert 
Guérin et Henri Legrand. Ils montèrent ensemble sur 
les tréteaux, vers 1600, et ils restèrent toi^ours unis, 
formant un trio comique qui valait à lui seul toute 
la troupe de THôtel de Bourgogne. Turlupin et Gros 
Guillaume débitaient des prologues facétieux eu prose, 
et Gaultier Garguille chantait des chansons joyeuses. 

Voici comment Beauchamps a peint, d'après le 
témoipage de Sauvai, ces trois farceurs, dont U gra- 
vure nous a d'ailleurs conservé plus d'un portrait. On 
les reconnaîtra facilement sur le fjrontispice du second 
livre des Chansons folastres : 

Gros Guillaume c Ce fut toujours un gros yvro- 
gne... Son entretien étolt grossier, et, pour être de 
belle humeur, il falloit qu'il grenouillât ou but chopioe 
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avec son compère le savetier dans quelque cabaret 
borgne... Ilétoit si gros, si gras et si ventru, que les 
satyriques de son temps disoient quMI marchoit long- 
temps après son ventre... II ne portoit point de masque, 
mais se couvroit le visage de farine. » 

TuRLDPiN. a II étoit excellent farceur ; Thabit quMI 
portait à la farce étoit le même que celui de firi- 
guelle.,. Ils étoient de même tailfe; tous deux fai- 
soient le zani et portoient un même masque... Ses ren- 
contres étoient pleines d'esprit, de feu et de jugement... 
Quoiqu'il fût rousseau, il étoit bel bomme, bien fait et 
avoit bonne mine . » 

Gaultier Garguille. < Quant il chantoit ses chan- 
sons sur le théâtre, il se surpassoit lui-même... H 
avoit le corps maigre, les jambes longues, droites et 
menues, un gros visage bourgeonné. Aussi, ne jouoit-ii 
jamais sans masque, et pour lors avec une barbe longue 
et pointue, une calotte noire et platte, des escarpins 
noirs, des manches de frise rouge, un pourpoint et 
des chausses de frise noire; il représentoit toujours 
un vieillard de farce : dans un si plaisant équipage, 
tout faisoit rire en lui; il n'y avoit rien dans sa parole, 
dans son marcher ni dans son action, qui ne fût très- 
ridicule... Enfin il ravissoit, et personne de sa profes- * 
sion n'étoit plus naïf ni plus achevé, i 

Il suffit de jeter les yeux sur le titre du second livre 
des Chansons folâtres, pour se rendre compte de ce 
qu'a signifié, dans l'origine, l'expression proverbiale de 
trois têtes dans un bonnet, P. L. 



I . 



TABLE DES HATIËRES 

CONTENUES DANS CE VOLUME. 



Chanson 1 3 

Prologue 1 6 

Chanson nouvelle 10 

Prologue II 12 

Chanson nouvelle tï 

Prologue III 19 

Chanson nouvelle 23 

Prologue IV 25 

Autre «banson nouTelle 39 

Prologue V 51 

Autre chanson - ■ 33 

Prologue VI 37 

Autre chanson nouvelle 45 

Prologue VII iS 

Chanson nouvelle 49 

Prologue VllT 51 

Autre chauton nouvelle 57 

tl 



lis TUt,t m uTitui. 
Prologne IX 39 



Prolugne X 66 

CbiDton iMUTKlIe 72 

Prologue XI 7« 

Autre chanson. 7S 

Prologue XII ........ 80 

Autre 'Cbanson MOUT^Ie 84 

PrologueXIn.i'Ô 8« 

Chanson nourelle 90 

Prologne XIV M 

'Cbanson nouvelle 9S 

Prologue XV 96 

Autrechanson . B9 

Prologue XVI 101 

Autre chanson nouTelIe 104 

Prologue XVII 106 

Autre chanson nouvene 1C8 

Prologue XVIII 110 

Chanson nomelle ]1S 

Autrechanson 114 

Noiice t^^ 



BARETES BIBLIOGRAPHIQUES. 



A^r.»- 60 




BBUXELLES, 
iHPHJiiEHis DE A nnTBNS BT riu 



N,^ f'-l r^^ 




V 



